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C'ssxàtoi, mon ami, que je dédie mon 
ouvrage; je. remplis en cela le vœu de mon 
cœur.: tu penses bien que ce n'est pas un 
hommage que je te rends , c'est plutôt une 
sorte d'encouragement que je veux te donner 
; pour t'engager à bien 'faire t . 

A dix-sept ans ,.. tu es mon premier ouvrier ; 
à dix-sept ans, tu sais à peu près un art que 
je ne commençai à apprendre qu'à vingt- 
sept ; tu n'as plus qu'à t'y perfectionner. 

C'est bien moins dans nion livre qu'il te 
faut étudier, que d'après nos grands maî- 
tres que tu dois t'efforcer d'imiter. 

Fais toujours bien pour le seul plaisir de 
bien faire. 

Pénètre-toi bien que l'état le plus simple 
devient un art dans la main de celui qui 
l'exerce avec distinction; et que l'art le plus 



subtfme n'est plus qufup vil métier pour celui 
qui travaille avec routine, et dans la seule 
vue de pourvoir à son existence. 

Mais lu ne seras pas de ce nombre ; déjà tu 
brûles de le distinguer , déjà tu discernes ce 
qui est bien ou mal fait dans les ouvrages de 
nos grands maîtres modernes : que les célè- 
bres anciens soient aussi Tntyel '<àè te* fliédî- 
tatiom; ils avaient- leur-mèrilé-parlioulier. 
Sans négliger ïenibellissemeriT,: ètll»nW4fe 
ont souvent fait j à leur inirtalio'n , ; que la 
Solidité soit ta principnle étude : les ama- 
teurs trouveront toujwars 'ass-g* ^Te-ùvrietîs 
pour ^leBr faire de belles choses f Us Ai'en 
trouveront jamais ; trop pour leur en ibire 
de bonnes. ■■■■■ .. i ■ u.n »■. an 
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PRÉFACE. 



IjE public , tout accoutumé qu'il est à voir 
éclore tous les jours des nouveautés littérai- 
res, ne serari en moins qu'étonné de voir celle- 
ci. Un poème sur la reliure dira-t-on ! et pour- 
quoi non ? Parce que c'est un art mécanique , 
on s'étonnera qu'un ouvrier charmé de son 
état ait osé en donner une description en 
vers ! Ceux qui raisonneront ainsi auront tort. 
Les arts en général gagneraient beaucoup ; 
peut-être verrait-on un plus grand nombre 
de bons ouvriers dans tous les métiers, si 
dans chacun d'eux il se trouvait un artiste 
qui entreprît de faire , sur son art , un poème 
(bon ou mauvais) qui en développât, autant 
que la poésie peut le permettre, les véritables 
principes ; j'entends par véritables principes , 
non ceux qui passent pour tels dans chaque 
art , étant adoptés par le plus grand nombre, 
mais bien ceux qui, puisés dans la nature 
même des choses , indiqueraienlles bons pro- 
cédés qu'aurait mises en usage l'artiste, qui 
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décrirait son art ; en un mot , ceux par les- 
quels il serait arrivé plus près de la perfec- 
tion *. Je le répète, les arts y gagneraient 
peut-être beaucoup j on retient plus facile- 
ment les vers que la prose , et c'est probable- 
ment pour cela que Pittacus , suivant ce que 
rapporte Fénélon , écrivait ses lois en vers. 

De tous les genres de poésies, le genre 
didactique passe pour celui qui présente le 
moins de difficultés ; aussi presque tous les 
hommes d'un génie supérieur dédaignent-ils 
de s'en occuper ; les petits esprits se rangent 
de leur côté pour en imposer au vulgaire , et 
le public pardonne difficilement à l'auteur 
d'un poème de ce genre, à moins qu'il n'ait 
trouvé le secret, si difficile, d'instruire sans 
devenir ennuyeux.To ute fois , Virgile, Horace, 
Boîleau etDelille, sontmaîtres eu ce genre j 
ceux qui s'y sont exercés après eux n'ont fait 
que glaner sur leurs pas , et ceux' même qui y 
ontle mieux réussi, eussent peut-être échoué 

* J'aurais cependant paru trop novateur si j'eusse décrit 
la reliure d'après mes propres principes, énoncés dans mon 
mémoire à la fin do cet otfvrage. J'ai préféré la décrire 
d'après cens des bons ouvriers connus. 
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s'ils se fussent avisés de décrire un art méca- 
nique dans lequel il faudrait j pour bien faire , 
suivre les opérations comme elles se suivent 
dans la pratique de l'art *. Ne pouvant imiter 
les beautés des uns , je ne m'étayerai pas des 
défauts des autres ; je dirai seulement que si 
je n'ai pu vaincre toutes les difficultés , j'en ai 
vaincu quelques-unes , ne fut-ce qu'en dé- 
crivant en vers des mains-d'œuvre qui s'ex- 
pliquent assez difficilement en prose et qui 
pour la plupart ne peuvent être bien expli- 
quées, bien conçues que par la démonslrar 
tion. 

Les principes, des arts et des sciences , en 
général si épineux , deviennent quelquefois 
rebatans pour l'homme fait, et à plus forte 
raison pour un jeune homme qui souvent est 
mis dans tel ou tel art sans aucun gout décidé; 
ces principes mis en vers s'inculqueraient, 
pour ainsi dire, involontairement dans la 



* Je n'ai cependant pas été asservi à cette règle } !es di- 
verses mains-d'œuvre de la reliure sont si intimement liées 
ensemble , elles influent tellement les unes sur les antres , 
qu'il m'a falla souvent , en en décrivant une seule , parler de 
plusieurs autres , au risque de tomber dans la prolixité.. 
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mémoire de celui qui serait presque indiffé- 
rent. Pourquoi l'ouvrier ne retiendrait-il pas 
aussi bien des vers , qui lui rappelleraient in- 
cessamment les principes de l'art qu il exerce , 
que quelques couplets qu'il fredonne en tra- 
vaillant ? 

Tout mauvais qu'est mon poème, je me 
permettrai cependant une comparaison entre 
lui et l'art poétique de Boileau, 

Je me demande si celui qui s'occupe de 
poésie, ayant toujours à la pensée ces deux 
vers : 

« Gardez qu'une voyelle , a conrir trop hâtée , 
h Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée;. 

peut, sans s'en apercevoir, commettre une 
faute aussi grossière ; de même l'ouvrier 
attentif qui aurait toujours présent à la mé- 
moire ceux-ci : 

Uu livre sur tous sens doit se trouver d'équerre , 
En tête ; en queue , au dos , aux mors , k la gouttière ; 

ou ceux-ci : 

Qu'en un livre toujours le bon gout seul réside , 
Qu'il soit simple , élastique, élégant et solide. 

S'il ne rogne pas bien son livre d'équerre , 
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si le dos n'est pas solide , s'il ne s'ouvre pas 
bien; en un mot, s'il y laisse subsister quel- 
ques défauts essentiels , c'est qu'il aura bien 
voulu les y laisser , ou qu'il aura été trop tard 
pour y remédier quand il s'en sera aperçu. II 
en serait de même des autres arts. 

En général , nous avons eu jusqu'ici de bien 
médiocres descriptions des arts mécaniques : 
je veux dire qu'elles ne remplissent pas, pour 
la plupart, le but qu'on en doit attendre , qui 
est, ce me semble, de mettre à mémo celui 
qui étudie tel ou tel art décrit , de l'exercer 
sans aucun autre secours que la description 
qu'il a pour guide. 

Cependant mon but, en composant ce petit 
poème, n'a pas été de décrire jusqu'au moin- 
dre procédé de mon art. En supposant que 
cela m'eût été possible, ce travail m'eût coûté 
infiniment de temps , de peine , d'ennui 
même ; il eût été trop préjudiciable à mon 
travail journalier, et mon poème, dont le su- 
jet est déjà très-aride , eût encore été plus mo- 
notone et languissant; je doute même qu'on 
ait eu la patience de le lire jusqu'au bout. Mon 
unique but a été de fixer, pour ainsi dire , 
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mnemoniquement lés principes fondamen- 
taux de mon art, me réservant de développer 
quelques principes secondaires , seulement 
les plus essentiels , dans des notes , qui pour 
l'ordinaire ne se lisent pas , mais qui satisfe- 
ront, j'espère, ceux qui, voulant avoir une plus 
ample connaissance de la reliure , prendront 
la peine de les lire. 

A mon avis , il serait à souhaiter que les arts 
fussent décrits par les artistes mêmes qui les 
exercent; les descriptions n'en seraient sans 
doute pas aussi pompeuses , le style si épuré ; 
mais que n'y gagnerait-on pas ! 

Quand un savant est chargé ou se propose 
de décrire un art quelconque , de le suivre 
dans tous ses procédés de bonne confection, 
d'embellissement, de manipulation en géné- 
ral 3 que faut-il quïlfasse au préalable ? 11 faut, 
ce me semble, qu'il consulte des ouvriers 
exerçant l'art qu'il veut décrire ; il n'en con- 
sultera quelquefois qu'un seul , dans lequel il 
aura mis sa confiance , et qui , s'il est dans l'er- 
reur à certains égards , l'y fera tomber aussi. 
Mais j'admets qu'il choisira bien sous tous les 
rapports ; il me semble qu'il n'est guère pos- 



sible de rendre d'une manière aussi claire , 
aussi précise, les idées qui nous sont com- 
muniquées , comme il est facile de décrire ce 
que nous pratiquons ; il arrive de là , ou que 
ce savant entre dans des détails minutieux, 
qu'il considère comme très-essentiels , tandis 
que souvent il néglige de s'étendre sur des 
choses importantes qu'il regarde comme 
puériles et indifférentes *. Mais ces inconvé- 
niens ne sont rien en comparaison de celui 
que voici. 

Un savant qui suit l'ouvrier dans tous ses 
procédés, a l'intention de ne rien négliger; 
il ne néglige rien en effet, pour connaître à 
fond les moindres opérations , les plus petits 
détails , les plus petits secrets , pense même 
qu'il emploie , pour parvenir à la connais- 
sance de ces petits secrets , d'où dépend 
quelquefois la réussite de grandes choses ; il 
emploie, dis-je, tout ce que peut lui suggérer 



* L'art du relieur , faisant partie des arts et métiers dé- 
crits par l'Académie française, est rempli d'erreurs et d'o- 
missions ; un nombre iniînî de futililés y sont décrites très au 
long , et des opérations très-essentielles le sont très- succinc- 
tement et quelquefois même omises. 
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son esprit, ses lumières, les notions qu'il 
peut avoir sur les arts en général, et quel- 
quefois même la finesse et la ruse, quand il 
voit quelles peuvent lui être utiles. Mais l'ou- 
vrier s'ennuie d'être incessamment ques- 
tionné ; cela le fait légèrement passer sur des 
choses qui mériteraient une longue explica- 
tion ; et , ce qui est bien pis, il cache très-sou- 
vent , avec le plus grand soin , de petits pro- 
cédés très-importans , de petits secrets qu'on 
lui a communiqués , qu'il a découverts , ou 
qu'il s'est- appropriés , et qu'il veut se conser- 
ver exclusivement. Une raison qui peut le 
porter à cette réserve , c'est qu'en guidant ce 
savant dans la description de son art, il n'y 
sent , il n'y voit aucun intérêt , et rien même 
qui soit susceptible de flatter son amour- 
propre. . 

Puisse cette courte digression porter quel- 
ques artistes à décrire eux-mêmes leur art, 
soit en pi'ose soit , en vers;' le public m'aura 
peut-être par la suite quelque obligation de 
les y avoir engagés. Mais, soit qu'on blâme 
ou non mon opinion , je préviens les 
censeurs que je suis disposé à ne jamais 
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prendre la .défense de mon ouvrage comme 
poème.*. J'avertis d'avance le "public, afin 
qu'il ne m'accuse pas de plagiat , que l'on y 
trouvera épars çà et là quelques vers imités de 
Boileau, et même quelques hémistiches, ou 
des vers presque entièrement conformes à des 
vers de l'art poétique; mais % sijeme suis 
donné cette licence , c'est que ces hémistiches, 
ou ces vers presque complets que je me suis 
permis d'emprunter, exprimaient-clairement 
des pensées qu'il m'aurait été impossible de 
rendre aussi nettes en employant d'autres es- 
pressions. Au surplus , quitte à ce que l'on 
m'accusât de plagiat, je voudrais avoir em- 
prunté cinquante vers de Boileau , et que mon 
poème en fut meilleur mais malhelrreuse- 
ment , malgré cet emprunt, je n'en reconnais 
pas moins l'infériorité. 

Ainsi donc les critiques peuvent s'exercer 
à leur gré, qu'ils me glosent sur ce que j'ai 
donné au public un méchant poème accom- 
pagné d'une préface , d'un avertissement, de 



* Comme art , je ne répoudrai guère a ia critique qu'en 
m' efforçant de soigner mes ouvrages de plus eu plus. 
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notes , et enfin de tout ce qui caractérise un au- 
teur craintif et inintelligible ; je leur réponds 
d'avance que j'ai bien moins eu en vue de 
donner un poé'me au public que de décrire 
succinctement mon art et ses principaux pro- 
cédés , comme aussi d'en faire connaître les 
beautés et les défauts. Qu'on se garde bien 
encore de penser que je me croie uu ouvrier 
parfait : je suisloin d'avoircette présomption; 
je connais toutes les beautés de mon art, et 
par cela même , je sens combien il est difficile 
de parvenir à la perfection ; je la cherche sans 
cesse, et n'ose me flatter d'y arriver, mais je 
me console aisément en pensant que,dans cet 
art c«nme dans bien d'autres , il n'y a pas un 
ouvrier parfait, pris dans toute la force de 
l'expre.ssion. 

C'est un axiome presque universellement 
reconnu, que peu ou point d'ouvrages sont 
parfaits; le mienne l'est pas non plus, il plaira 
même à bien peu de gens ; les personnes 
éclairées^ en trouveront pour la plupart le 
style trop négligé , et beaucoup d'ouvriers au 
contraire le trouveront trop recherché; les 
premiers diront que je ne m'explique pas 
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assez, que je ne m'étends pas suffisamment 
sur certaines choses , tandis que les autres me 
gloseront peut-être sur ce qu'ils trouveront 
que j'entre dans, de petits détails puérils , 
selon eux , parce qu'ils leur sont familiers '• 
peu de gens enfin seront pleinement satisfaits. 
Maispeum'imporle, je ne désire que les suf- 
frages des amateurs et des ouvriers éclairés 
ou de ceux qui désirent s'instruire j et , ne vi- 
sant moi-même qu'à m'instruire de plus en 
plus, je recevrai avec plaisir et reconnaissance 
les avis que voudraient bien me donner on 
des ouvriers de mon état , ou même des ama- 
teurs éclairés. Car je répète ici ce que j'ai dit 
ailleurs en mauvais vers : il y a des ama- 
teurs qui se connaissent mieux en reliures 
que certains bons ouvriers; mais il en est 
aussi dont le goût bizarre , et les observations 
ridicules , sont plutôt capables d'égarer un 
ouvrier peu instruit que de le mettre dans 
son bon chemin , et c'est ici le lieu de rappe- 
ler ce vers de Boileau: 

«... Ne vous rendez pas dès qu'uu sot vous reprend. 

Avant de terminer cette longue préface x 
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je ne puis me dispenser de prévenir le lecteur 
qu'indépendamment des fautes dont four- 
mille sans doute mon poème, tant pour les 
rimes que pour les autres règles de poésie , 
il pourra souvent rencontrer des expressions 
qui ne lui paraîtront pas tout-à-fait dans les 
règles de la langue française; parmi ces fau- 
tes , il en est que j'ai commises par ignorance , 
il en est aussi que j'ai commises avec inten- 
tion. Mais les amateurs voudront bien pen- 
ser que ce n'est pas pour eux seuls que j'écris, 
j'ai souvent été obligé d'employer des termes 
familiers à la classe ouvrière, à laquelle ces 
faibles essais peuvent être de quelque utilité. 
Je signalerai cependant moi-même quelques- 
unes de ces fautes , afin que le public juge de 
celles que j'ai pu commettre par ignorance. 
Par exemple , j'ai dit faire un livre pour dire 
relier un livre, et d'autres ternies aussi peu 
français, mais à l'aide desquels les amateurs 
et les ouvriers s'entendent très-bien. Pour les 
noms propres, tant d'amateurs distingués, 
que d'ouvriers célèbres, je les ai toujours 
employés comme ils se prononcent dans le 
discours familier ; tels sont les noms de Ke,- 



( x3 ) 

nbu,ard, Bo,zé,ri,an, Si,mi,er, que je pro- 
nonce ainsî : B.e,nouard, Bo,zé,rian, Si,- 
mier; cela m'a semblé moins languissant; la 
même raison m'a porté à abrévier les mois , 
reliure, relier, relieur, ces mots , revenant 
souvent , eussent répandu sur tout le poème 
un ton désagréable à mon avis. Un littérateur 
distingué, avantageusement connu par plu- 
sieurs ouvrages, occupant même une chaire 
de littérature* dan s une de nos institutions, 
m'a fait la guerre sur ces abréviations; vou- 
lant mettre à profit une telle critique, je me 
suis sérieusement occupé de corriger ces 
fautes, j'en ai même rectifie un grand nom- 
bre, que les amateurs de la justesse corrige- 
raient aussi bien que moi. Aumoyen de quel- 
ques chevilles , j'eusse probablement fait dis- 
paraître les autres ; mais , peu content de ma 
réussite, je me suis mis, comme par une es- 
pèce de dépit, à écrire en moins de rien une 
véritable boutade poétique que j'adressai à la 
personne qui y avait donué lieu; on ne sera 
peut-être pas fâché de la trouver ici toute 
mauvaise quelle est ; je sais bien que cela ne 
réparera rien , mais au moins on saura ma 
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véritable façon de penser sur ces éternels 
mots qui seuls sont capables de rendre un 
sujet maussade. 



A M. 

Vous me mêliez vraiment dans une peine extrême : 
Depuis hait ans an moins je travaille un poème. 
J'en étais satisfait , comme l'est un aatenr 
Qui croit toujours du Pinde atteindre la hauteur ; 
Mes amis partageant même mon allégresse, 
Déjà me conseillaient de le mettre sou» presse; 
Et , quand j'allais céder à leur empressement , 
Vous avei en deux- mois détruit l'enchantement. 
Epiloguant césure , hémistiche , cadence, 
Vont me réduiriez presqu'à garder le silence ; 
Les mots abréviés sont peu de votre goût , 
El ces mots par malheur se rencontrent partout. 
Hirez-rous cependant que le mot re,li,u, re , 
Sans rallonger un vers fait languir la mesure ? 
Et ne trouvez-vous pas que le mot re,li,eur, 
Etant prononcé bref, parait enfin meilleur ? 
En un poème épique , en rimes épurées , 
Ces élisions-la ne sont pas tolérées ; 
Mais, sans autoriser cette innovation, 
La règle nait de l'art : quant à l'exception , 
C'est , dit Montesquieu , le goût qui la fit naître , 
Je suis en fait de goût bien loin d'être nu grand maître ; 
Toutefois j'ai le mien, c'est peut-être un malheur , 
Mais je ne puis 6ouffrir qu'on dise un re,li,eur , 
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Des livres re,li,éa , la belle rc,li,n,rc , 

Ce» mots ainsi tramés sont-ils dans la nature 1 

Je ne pnis le penser ; ma parole d'honneur , 

Si quelqu'un me disait , monsieur le re,li,eur , 

Be,li,ez-moi ceci , mais d'une re,Ii,uTo 

Souple, élastique , simple , avec peu de dorures. 

Qne ce soit re,li,é de sorte que le dos 

Se détache aisément, sans plis et sans défauts , 

Ecoutant aTec peine une telle harangue , 

Oh ! d'un autre Dé Crac je croirais ouïr la langue. 



AVERTISSEMENT. 



IDÉE ANALYTIQUE DE LA RELIURE. 



IjA plupart des arts en se perfectionnant se 
simplifient, c'est-à-dire, qu'ils semblent mar- 
cher d'un pas égal vers la perfection et la 
simplification des procédés; cette assertion 
est, jecrois, évidemment prouvée par les pro- 
grès qu'ont faits en France la majeur/; partie 
des arts , sur la fin du dix-huitième siècle ; 
celui delà reliure, au contraire, à mesure 
qu'il se perfectionne , devient plus compli- 
qué dans ses procédés d'exécution; l'em- 
bellissement est maintenant la partie la 
plus scientifique de l'art, et celle à laquelle 
s'attachent par trop les ouvriers, en gé- 
néral. 

Le bien faït est ponr eni an travail par trop rnde ; 
Et l'embellissement fait toute lenr étnde. 

Chant V". 

Trois qualités essentielles doivent carac- 
tériser la reliure française, la solidité, l'élas- 
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ticité et l'élégance. Quiconque réunira cons- 
tamment ces trois qualités dans ses ouvrages 1 
effacera les anciens; mais, qu'il est difficile 
d'y parvenir ! Cependant avec de la constance,- 
des observations rigoureuses et multipliées, 
on y arriverait peut-être. La réussite dans ces 
trois points principaux dépend. de nombre 
de petits soins apportés dans une infinité de 
mains-d'œuvre qui constituent la reliure d'un 
livre. 

L'art du relieur étant exercé par des hom- 
mes et des femmes, qui ont chacun des 
mains-d'ceuvre qui leur sont propres, bien 
qu'il y en a qui peuvent être laites indiffé- 
remment parles uns ou parles autres ; cetart, 
dis-je, peut se diviser en plusieurs parties , 
telles que, lapliure, la bàtture , la couture , 
V endos sure , la rognure , la couchure d'or, la 
dorure sur cuir et la dorure sur tranche ( qui 
se font par deux procédés bien différens) , la 
parure des peaux , la marbrure des tran- 
ches y etc. Voilà dis divisions qui pourraient 
être considérées comme dix petits arts parfai- 
tement distincts , puisque le plus grand nom- 
bre des ouvriers et ouvrières ne possèdent 
5 
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qu'une ou doux de ces parties; on pourrait 
même dire qu'avec de tels ouvriers , la reliure 
se mène en fabrique , comme à peu près , à 
Genève et dans les environs , se fabriquent 
les montres. Mais eïi général Un livre n'est 
jamais si bienfait, ou plutôt une reliure n'est 
jamais mieux faite que quand un seul etbon 
ouvrier, aidé d'une seule et bonne ouvrière 
(en ce qui la concerne*) le confectionnent 
d'un bout à l'autre. Car, quand l'ouvrage 
passe dans plusieurs mains , il est de toute 
impossibilité que celui qui le mène et qui 
doit le terminer, puisse captiver l'attention 
des ouvriers et ouvrières qui y travaillent 
avant et après lui. Il a donc souvent le désa- 
grément qu'après avoir pris toutes les pré- 
cautions imaginables pour les opérations qui 

■ - j i_l \->\ 

* La pliure , la couture , la tranche-Glure et la couchure 
d'or, voila les seules mains-d'œuvre qui doivent cire -faites 
par les femmes; toutes les autres doivent l'être paroles 
hommes, en ce qu'ils y sout plus propres , soit qu'elles 
exigent les unes plus de force , les autres plus de célérité , 
.plus d'adresse , plus d'attention; c'est surtout l'attention , * 
laquelle on ne saurait jamais accoutumer les femmes , si ce 
n'est pour ce qu'elles aiment , ou pour ce qu'elles ont plu* 
de prédilection. 
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le concernent, il ne peut venir à bout de li- 
vrer un ouvrage parfait. 

Au premier aspect la reliure n'est rien. 
Voici l'analyse , l'idée que l'on peut s'en faire: 
ployer un livre , le battre , le mettre en presse, 
le coudre , y adapter des cartons , l'endosser, 
le rogner, mettre la tranche en couleur , ou 
la faire marbrer ou dorer, le couvrir d'une 
peau quelconque, jeter çà et là sur cett& 
même peau de telle ou telle couleur, y pous- 
ser quelques dorures , le polir , le mettre en, 
presse; voilà dis. ou douze opérations qui, 
subdivisées, en forment au moins soixante 
(d'autres disent même un cent), dans les- 
quelles consiste tout l'art du relieur. Voilà 
certes des opérations .assez simples, en ap- 
parence , pour être toutes enseignées dans 
l'espace d'un mois à l'individu le plus ineptej 
et cet individu se croira relieur j il le sera en 
effet aux yeux de bien des gens , puisqu'il 
pourra prendre un livre en feuilles et lui 
faire tenir sa place dans une bibliothèque. 
L'habitude fera qu'en travaillant beaucoup , 
se faisant une routine des opérations ci- 
dessus indiquées, il parviendra peut-être à 
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deVenir un habile ouvrier ou, tout au moins, 
àparaitre tel aux. yeux de faibles connaisseurs, 
qui aiment qu'on leur relie beaucoup de livres 
en peu de temps. 

Mais si l'on veut atteindre à la perfection, 
si l'on veut envisager ce bel art dans le véri- 
table point de vue sous lequel il doit être en- 
visagé , on se convaincra aisément qu'il peut 
être rangé parmi les arts les plus difficiles. 
Celte vérité est si incontestable, que je mets 
en fait que le plus habile ouvrier ( sans en 
excepter aucun ) , celui qui se surveille sans 
cesse , celui enfin' qui vise à la perfection , 
après avoir fait un train , je ne dis pas de cinq 
ou six cents volumes, mais seulement de 
vingt-cinq ou trente , s'il examine scrupuleu- 
sement chacun de ces volumes dans toutes 
ses parties , il ne sera entièrement satisfait 
d'aucun. On me dira qu'un habile ouvrier se 
corrigera dans les trains suivans des défauts 
qu'il aura remarqués dans celui-ci. Oui sans 
doute, il les évitera soigneusement ; j'admets 
même ( et cela est presque impossible ) qu'il 
, ne retombera dans aucun des défauts qu'il 
aura d'abord remarqués , mais il tombera 
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certainement dans d'autres , et peut-être dans 
de plus graves ; il trouvera infailliblement tel 
ou tel défaut à l'un , tel ou tel défaut à l'antre : 
il devrait enfin s'estimer très-heureux si, sans 
se flatter , il en trouvait un seul qui fût ce que 
l'on peut appeler parfait. De là vient le décou- 
ragement qui s'empare souvent d'un homme 
qui, avec un peu de patience, et étant sur- 
tout pour lui-même un sévère critique, de- 
viendrait par la suite un excellent ouvrier ; 
mais qui, voyant qu'il ne peut parvenir à son 
but, travaille nonchalamment, avec routine , 
et ne vise ensuite qu'à gagner beaucoup d'ar- 
gent , si cela était possible dans le métier de 
relieur. 



LA RELIURE. 
POÈME. 



CHANT PREMIER. 



Je célèbre mon art ; je dirai dans mes vers , 

Combien il éprouva de cliaqgemens divers; 

Je dirai ce que fiât cet art en sa naissance ; 

Je dirai ses progrès, et,, de sa décadence, ., , t 

Je nommerai sans fard les ineptes auteurs : 

Oui A je T ?is dérouler aux yeux des amateurs 

Des mauvais procédés la déplorable liste. 

Je nommerai le bon et le mauvais artiste ; 

Je chanterai les noms de ces hommes fameux 

Qui seront révérés de nos derniers neveux. 

Je vais, en m'éloîgnant delà route vulgaire, 

Dire comment on peut parvenir à bien faire ; 

Comment on dresse un livre à l'équerre , au niveau , 

Et de mon art enfin décrire le vrai beau. 

Fiiïesde Mnémosyne, et vous, sage Minerve, 
Présidez à mes chants et soutenez ma verve : 
Je dois vous l'avouer , ma voix, ma faible voix, 
Est peu propre à chanter les héros et les rois. 
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Entonnequi Voudra Ta trompette guerrière , 
Et marche sur les pas de Virgile et d'Homère ; 
Pour moi, pauvre rimeur, renié d'Apollon , 
Qui n'entre qu'en tremblant dans le sacré vallon , 
Dont le seul attirail * effraye les neuf Muses, 
le ne puis , je le sens , dans mes rimes confuses f 
Que célébrer un art qui seul m'a su charmer , ' 
Sans chercher par mes vers à me faire estimer. 
Vous qui vous destinez , par pure préférence , 
A cet utile état , dès voire tendre enfance, 
Essayez de former, de nourrir votre goût, . ( j 
Des ouvrages drfins dès Gascon j Pàsdeloup , "' ' ' 
Des Desseuil , Courtevaï; des Bozèriari , Deromès. " 
Pourè* tre un jourplacés au ràngde ces grandsliommes,, 
Consultez , comparez ces ouvrages sans pfï^,' " ' f ' ._' , 
Dont les grands amateurs seront toujours ep'n& f . f . ( ' 
Et vous don t les taîens , leà biens' ou la naissance , 
De vous à l'ouvrier ont marqué la distance !;i "' ~ 
Qui dans vos cabinets 'rassemblez à grands frais , 
Homère, Cicéron, Virgile, Babelais jV ' 1 ' 1 "^ . T 
Velly, Mariana, Crévier, Eollin , pumé, ' ' ' 
Et sans cesse entassez volume sur volume ,' ' '" 
Apprenez par mes vers mie de soins, que 'de temps, 
11 nous faut consacrer à vos arausemens, ' ' ' 
A chercher , à saisir tout ce qui peut vous plaire ,', 
Et si nous gagnons bien un modique salaire.^'! ' 

* Allusion aux nombreux outils que nécessite 1 art du, 
relieur. 



En naissant, la reliure était un vil état I , 
Dénué d'agrément , gothique et sans éclat : 
L'agréable en ces temps paraissait trop futile ; 
Alors on se bornait purement à l'utile. 
Entre deux aïs le livre était mal fagoté 3 , 
Et bientôt par les vers on le trouvait gâté , 
Bien crue garnis de coins , de fermoirs , de bossettes , 
Rehaussés de vingt clous bien taillés à facettes , 
On les voyait dans peu pourris ou vermoulus; 
Et du quinzième siècle il n'en est presque plus. 
Bien qu'à les rétablir chaque jour on s'exerce, 
On en rencontre peu d'intacts dans le commerce. 

Le beau sexe en ces temps lisait sans doute moins; 
Ces vieux livres ferrés sont autant de témoins 
Que les femmes, suivant un scrupuleux usage, 
Tout entières aux soins de leur humble ménage , 
Heureuses d'allaiter, d'élever leurs enfans, 
Lisaient le seul psautier et jamais de romans ; 
On en trouvait à peine une seule entre mille , 
Qui se doutât des noms d'Horace et de Virgile, 

L'homme en société se trouvait seul chez lui, 
N'ayant que ses bouquins pour en chasser l'ennui. 
Était-il transporté d'un passage d'Homère , . 
Sa tremblante moitié le croyait en colère, 
Et , -d'un pareil éclat ignorant le sujet , 
Désertait la maison tenant son chapelet; 
S'en allait publiant partout chez ses amies , . , 
Qu'elle avait vu le diable et toutes ses furies. 
Il faut en convenir , leurs délicates mains , 
Ne pouvaient remuer ces énormes bouquin»; 
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Et de l'in-folio le format incommode , 
Des que le sexe lut , ne fut plus a la mode. 
Depuis , de jour en jour on les diminua , 
Et pour lui plaire encore on les enjoliva." 

Gascon parut alors, etdes premiers en France * 
Sut mettre en sa reliure une noble élégance ; 
Une solidité que Desseuil imita 4 , 
Et que de surpasser personne ne tenta. 
Pasdeloup le suivit, puis le fameux Derome,' 
Pasdeloup si connu que partout on renommé', ' 
Et dont l'ouvrage , encore h présent si vanté, ' 
Parles grands amateurs sera toujours cité. 
Ces hommes ne visaient qu'au bien fait , au solide ; 
Le clinquant à leurs yeux était fade, insipide; 
Leurs ouvrages soignés en étaient même lourds 5 ; 
Ils ne prodiguaient pas la moire et le velours. 
Leurs reliures étaient plus solides que belles : 
Les temps ont amené des méthodes nouvelles! 
L'art pour beaucoup de gens devint trop malaisé; 
La paresse inventa bientôt le dos brisé 6 ., 
Les parchemins, les nerfs parurent inutiles , 
On osa supprimer jusqUes aux tranchefiles ; 
L'élégance tint lieu de la solidité ; 
On sacrifia tout a l'élasticité. 
Delorme effrontément supprima la couture 7- 
D'autres auraient peut-être élagué l'endossure ; 
En faisant chaque jour quelques suppressions ; 
Cet art aurait péri par les inventions. 



CHANT r. 27 
Les amateurs, outrés de tant d'insouciance 8 , 
Firent relier long-temps leurs livres horsde France, 
Et chez nous ce bel art retombait nu néant, 
Alors que s'établit le fameux Bozérian. 
Cet artiste amateur détruisit la folie 
De regarder l'Anglais avec idolâtrie. 
Eh quoi ! se disait-il exprimant ses regrets , 
Nous n'avons jusqu'ici que singé les Anglais ! 
Dans la reliure encore nous sommes leurs émules [ 
Ne quitterons-nous pas nos gothiques formules f 
Verra-t-on les Français pouvant les surpasser,; 
Demeurer en chemin sans oser avancer? 
Il dit, et secouant le joug de la manie , 
Asservissant dès-lors son art à son génie , 
Il lui sut adapter des procédés nouveaux , 
El l'amateur français oublia nos rivaux. 
Oui, Bozérian l'aîné, seul osa les combattre; 
Son frère en l'imitant sut presque les abattre; . 
En marchant sur ses pas, LeEèvre, son neveu, 
Entre les deux parens tient un juste milieu. 
Au gré des amateurs , il est simple , il est riche ; 
Tous les trois ont très-peu laissé de terre en friche ; 
Tous trois seraient long-temps demeurés sans rival , 
S'il n'était survenu le soigneux Courteval ; 
Sursongenreaujourd'huic'estenvainqu'onmurmure, 
Çourteval épura le goût de la reliure : 
Ses ouvrages seront recherchés en tout temps, 
Des fameux amateurs , des riches et des grands ; 
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Long-temps Us en feront leurs plus chères délices ; 
Hlaïs des grands ouvriers admirez les caprices: 
Courteval de son art se montre si jaloux , 
Qu'au dire des relieurs c'est le plus grand des fous. 
Il travaille tout seul, et de peur de malfaire , 
Prend très-peu d'ouvriers et jamais d'ouvrière , 
Par la difficulté de les bien mettre au fait , 
.Et pour être par-là plus sûr de ce qu'il fait. 
Simier parut ensuite, et cet habile artiste, 
Des ouvriers fameux semblait fermer la liste ; 
On eût dit que jamais nul relieur l'eût atteint, 
Quand pour l'honneur de l'art s'établit Thouvenin ; 
Thouvenin , qu'on pourrait surnommer le rigide : 
On dirait que Minerve et l'instruit et le guide , 
Kl que pour le former dans l'art qu'il ennoblit, 
Elle se fit relieur alors qu'il s'établit. 
De Bozérian le jeune et l'élève et l'émule 9 , 
En naissant, ses travaux sont des travaux d'Hercule : 
S'il n'est pas de lui-même en admiration , 
Il peut guider son art à la perfection. 
Nous retrouvons en lui les Desseuil, les Derome, 
Tous les anciens relieurs qu'à bon titre on renomme 
Il est rare qu'un livre , en sortant de sa main , 
Ne puisse supporter le plus strict examen. 
Il est riche, pompeux , superbe , magnifique , 
Ses fers semblent poussés par l'art typographique, 
Et toujours élégant dans sa simplicité , 
Sait joindre la souplesse à la solidité. 
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Copiez cet artiste; un jour, qui sait peut-être , 
Vous pourrez égaler, surpasser ce grand maître : 
Quel talent , direz-vous, peut éclipser le sien î 
Si l'on ne peut mieux faire , on peut faire aussi bien. 
Gardez-vous de jeter le manche à la cognée; 
Long-temps on cherche en Tain , et dans une journée. 
On apprend quelquefois bien plus que dansdeux ans : 
Mais la présomption énerve les talens. 
Souvent on voit aller l'ouvrier qui s'admire , 
Non pas de mieux en mieux, mais bien de malen pire. 
Quand un bvre est couvert avant de le dorer IO , 
C'est là de point en point qu'il le faut censurer. 
Devenez amateur, ne soyez plus artiste , 
Faites de vos défauts la scrupuleuse liste. 
Essayez, s'il se peut, de n'y plus retourner; 
Sans cesse occupez-vous de perfectionner. 
N'employez qu'à propos la dorure et la moire : 
Tout embellissement n'est qu'un simple accessoire. 
Attachez-vous bien moins au brillant qu'au fini, 
A moins que l'un ne soit à l'autre bien uni ; 
J'aime mieux des filets poussés d'une main sûre, 
Qu'un livre mal tourné tout couvert de dorure. 
De même un beau granit sur un livre malfait , 
Ne peut jamais produire un excellent effet. 
De toutes ces couleurs l'inutile assemblage 
Sert souvent à masquer les défauts de l'ouvrage ; 
Et je crois entrevoir de gothiques beautés, 
De masques enlaidis remplir les cavités. 
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Qu'en un livre toujours le bon goût seul réside} 

Qu'il soit simple , élastique , élégant et solide. 

Un beau marbre, ungranit.plaisentd'abordauxyeux, 

C es t pour tant ce qu'on doit apprendre en derniers lieux 

L'amateur aime peu ce brillant barbouillage; 

Toutefois je suis loin d'en proscrire l'usage ; 

Mais un livre en veaufauve el bien clair et bien net , 

Dans sa simple élégance et me charme et me plaît. 

Pour un autre il serait le beau sujet d'une ode , 

Partout j dans tous les temps , on le verra de mode 1 1 . 

C'est le seul maroquin qu'on lui-peut comparer ; 

Je sais bien cependant qu'il vaut mieux varier : 

Tel on aime à l'été voir succéder l'automne ; 

Trop d'uniformité deviendrait monotone. 

C'est en étudiant qu'on fait de mieux en mieux. 

La chimie est pour vous un trésor précieux, 

La chimie est pour vous, la science profonde ! 

Qui vous divulguera tous les secrets du monde. 

Par elle n'allez pas vous laisser enivrer , 

Eludiez cet art sans trop vous y livrer ; 

Car dans ce labyrinthe aisément on s'égare. 

Il faut se souvenir de tout ce qu'on prépare. 

Ou l'écrire avec soin , pour plus de sûreté, 

Et travailler ensuite avec sécurité. 

Il est des ouvriers qui font tout par routine ; 

Lors deux marbres pareils n'ont jamais même mina. 

Et ces gens quelquefois réputés dans leur art , 

Avec tout leqr talent, font bien par pur hasard. 



. CHANT I. 5l 
Vous riez : je crois voir la mine que vous faites; 
Tous mes sermons pour vous son t autant de sornettes; 
Et chacun de vous dit, dénigrant mes raisons. 
Qu'on devrait me loger aux Petites-Maisons. 
Mes meilleurs nrgumens sont de purs verbiages : 
Mais , avant qu'on me lie , apprenez , hommes sages , 
Qu'une des vérités qui ne peut se nier ,' 
C'est le grand amateur qui forme l'ouvrier. 
Impartialement il juge la science; 
Il a des droits sacres à votre déférence ; 
L'amaleur difficile, ou même pointilleux, 
Trouvera cent défauts échappés à vos yeux : 
Ses avis vous seront quelquefois très-utiles ; v 
Il vaut mieux travailler pour les gens difficiles , 
Que pour l'indifférent qui ne s'enquiert^pas 
Si son livre est d'équerre et bien juste au compas ; 
L'amateur voit souvent bien plus clair que l'artiste , 
Et sur tous vos défauts il vous suit à la piste. 
Courleval, Bozérian, Sûnier , ne seraient rien , 
S'ils n'eussent travaillé pour Didot et Chardin , 
PourLanglèsetNeveu.RenouardjDebureetd'autres, 
Qui tous de ce bel art sont vraiment les apôtres ! 
Chardin passe surtout parmi les amateurs 
Pour le plus vétilleux de tous les connaisseurs; 
Il fait naître , encourage , anime l'industrie; 
Les beaux livres font seul le charme de sa vie. 
Chez lui la moindre chose est curiosité. 
Sa bibliothèque est d'une telle beauté, 
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Qu'on en compte frès-peu comme la sienne en France. 
De l'embellir sans cesse il fait sa jouissance; 
Et tout artiste enfin doit envier l'honneur 
De pouvoir travailler pour un tel amateur. 



FIN DU PREMIER CHANT. 



CHANT II. 



Alors qu'un amateur est pressé de jouir, 
Hâtez-vous , je le veux , pour lui faire plaisir ; 
Mais fuyez cependant l'odieuse tactique 
De sabrer pour garder une bonne pratique. 
L'ouvrage trop hâté ne porte aucun profit j 
Travaillez , s'il le faut , mais rarement la nuit ; 
Quand on dort à moitié , quel moyen de bien faire ? 
Puis on trouve au réveil des livres faux d'équerre ; 
C'est un titre mal fait, ce sont des fers mal pris , 
Et cent autres défauts dont on reste surpris ; 
Tous les regrets sont nuls-, en vain on se gourmande, 

Et l'amateur pressé lui-même réprimande. 

S'il faut trop promptement qu'un livre soit relié , 

Adressez l'amateur au célèbre Fouré, 

Qui, lorsqu'on est pressé, se met vite en besogne, 

Bat un livre, le eoud et l'endosse et le rogne , 

Le termine. En un mot , c'est un faiseur de tours , 

Il fait en moins de rien l'ouvrage de dix jours. 

Jamais d'un vain espoir cet homme ne vous leurre ; 

Il dit , asseyez-vous , vous l'aurez tout-à-I'henre. 

Môme on dit plaisamment qu'il les met sur le gril ; 

Vraiment , son procédé me semble très-gentil. 

5 
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Jamais de le blâmer je n'aurai la sottise ; 
Chacun dans son état se distingue à sa guise. 
Mais fuyez, croyez-moi , cette célérité, 
Et ne vous piquez pas de tant d'habileté , 
Jamais du vrai talent elles ne sont l'empreinte : 
Au fini toutefois elles portent atteinte. 
Il faut des soins , du temps, mille précautions : 
, Je vous donne en mes vers de simples notions ; 
Le reste ne s'acquiert que par l'expérience. 
Rarement on parvient au haut de la science. 
Ne peut-on imiter Bozérian , Courleval ? 
De Chiliatj Coty , Serre on peut être l'égal. 
Bannissez loin de vous toute crainte vulgaire; 
Tout ce qu'un homme fait un autre peut le faire : 
C'est en vous pénétrant de cette vérité. 
Qu'un jour près des Desseuil on vous verra monté. 
Mais sachez qu'on apprend, àtouteheure, à tout Age; 
Figurez-vous toujours être en apprentissage; 
Dût-on vous condamner, vousmettre au rang des fous, 
Faites-vous, s'il se peut, des principes à vous, 
Et n'entreprenez pas de changer ceux des autres , 
Dès-lors que vous pourrez réussir par les vôtres. 
Quand on veut introduire un nouveau procédé , 
De mainte objection on se voit obsédé; 
Et Bozérian sans doute , en cherchant à bien faire , r 
Avec peine vainquit la manie ouvrière. 
Lorsque les procédés d'un art sont vicieux , 
Qu'il faut les réformer, c'est diflicultucux. ; 



On choque à chaque pas l'usage, la manie, 

Et tout nouveau principe est traité (le folie. 

Par-dessus tout cela, je le dis à regret, 

Tel le blîlme en public , le pratique en secret. 

Le maniaque est là, s'il cède à l'évidence, 

C'est bien rare , et souvent ce n'est qu'en apparence. 

Que peuvent le savoir, le talent, la raison 

Sur la vieille habitude, ou la prévention? 

Contré la vérité celle-ci se cramponne 

Surtout; sans rien savoir, toujours elle raisonne ; 

Et souvent on a vu le plus vil ignorant 

Par des mots captieux confondre le savant. 

Les arts marchent ainsi d'un vrai pas de tortue , 

A perfectionner que quelqu'un s'évertue , 

II se voit assailli d'un essaim tle grimauds 

Qui jugent sans connaître et trouvent cent défauts. 

Ah ! ce n'est pas ainsi que travaillait mon père , 

S'écrie , eu trépignant , le preux Lavéronière - 

Qu'est devenue , hélas ! celte solidité ? ■ 

Jadis un livre était gratté , piqué , frotté. 2 

La toile en ce temps là n'était pas en usage , 3 

Et l'on faisait pourtant alors de bon ouvrage 1 . • „, 

Revôlu sur le dos de triples parchemins , 

Un livre se fermait sans le secours des mains; 

Tandis que maintenant on lient pour agréable , 

Qu'unlivre tel qu'il soit reste ouvert sur la table. 

L'officieux poinçon arrondissait le dos, f _ , i( 

S'il cassait des feuillets , s'il causait des défauts , 
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H en dédommageait en avançant l'ouvrage : 
D'un maniaque ancien voilà le vrai langage. 
Prétendez-vous changer quelque chose k votre art , 
On vous traite en tous lieux de novateur bavard ; 
Il est môme des gens , qui , certains de mieux faire , 
Ne voudraient rien changer pour un double salaire. 
Et se riraient de vous et de votre leçon. 
Conseillez à Fouré de quitter le poinçon, 
Dites-lur qu'il vaut mieux endosser à l'anglaise ; 5 
Je suis français , dit-il, j'endosse à la française 1 
L'autre vous soutiendra qu'un livre ouvre aisément, 
Alors qu'il est grecque large et profondément. â 
Selon l'un c'est abus de rogner à l'équerre , 
Il ne s'en Sert jamais et ne se trompe guère. 
L'autre a le coup-d'œil juste , et son livre souvent 
Est gauche des deux bouts , du dos et du devant. 
L'un dit que l'on ne peut trop gratter l'endossure 
L'autre que le blancd'œuf n'estbon pour la dorure 7 
Que réduit à l'état de putréfaction. 
Si je fusais ici rémunération. 
De ce qui se soutient, contre toute évidence , 
Par des gens très-famés, réputés en science , 
Je ne tarirais pas : j'occuperais un chant , 
A défricher ce vaste et trop fertile champ ; 
Avec les argumens les plus irrésistibles , 
On ne corrige pas les gens incorrigibles. 
L'homme sage , à mon sens , doit suivre le torrent. 
Dût-il sur quelques points passer pour ignorant , 



CHANT II. 5^1 
Sans se montrer trop^rompt à changer de méthode, 
On doit aveuglément obéir à la mode. 
Chaque siècle a son goût , son genre et ses erreurs : 
Conformez-vous toujours au goût des amateurs. 
L'un aime la raideur et l'autre la souplesse : 
A les contenter tous employez votre adresse , 
Soit qu'ils aiment le luxe ou la simplicité ; 
Mais travaillez toujours avec solidité : 
Imitez, s'il se peut , la reliure hollandaise 8; 
Elle n'est point grecquée, et pourtant s'ouvre à l'aise , 
Craint peu l'humidité, ni le ver ennemi ; 
Par un simple travail le dos est affermi, 
De toute autre reliure en tout elle difFèrej 
Un livre est rarement rogné de fausse érmerrée 
Des marges on observe aisément l'unité ; 
Elle est riche , élégante , en sa simplicité : 
Mais ce qui la distingue est surtout la couture : 
A l'élasticité d'une simple brochure , 
Le dos garni de toile et sans être frotté, 
Joint la force , la grâce, et la solidité. 
Les feuilles par la colle ensemble sont tenues , 
Jamais un vil grattoir, de ses pointes aiguës , 
Ne vient égratigner , écorcher les cahiers ; 
Et le poinçon surtout n'y pénètre jamais. 
Elle n'emprunte pas ces couleurs variées } 
Dont d'autres quelquefois sont par trop chamarrées : 
Elle est vierge en un mot et ne souffre aucun fard ; 
Bien faite , elle est alors un chef-dœuvre de l'art. 
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D'y réussir d'abord n'ayez pas l'espérance ; 

Il faut la cultiver avec persévérance. 

Ayant de la bien faire, un relieur aux abois , 

La reprend, puis la quitté, et la reprend vingt fois. 

Fuyez ces amateurs dont l'insigne lésine 9 
Ne semble méditer que sur votre ruine. 
Quand dans un seul volume ils peuvent réunir 
Ce qu'en six avec peine on ferait contenir , 
Ils le font; et je crois que, par économie , 
Ils feraient réunir une encyclopédie. 
Adressez ces chalans aux càmelotièrs, 
Gens envieux, jaloux, et vrais gâte-métiers , 
Qui voudraient vivre seuls, et souvent dansleur rage. 
Même étant sûrs de perdre, entreprennent l'ouvrage. 
A moins qu'un amateur riche , ou judicieux, 
Ne vous paye un volume à peu près comme deux ; 
Alors réunissez, établissez des livres , 
Si l'amateur le veut , qui pèsent vingt-cinq livres^ 
Autrement vous perdrez vos soins et votre temps- 
Pourquoi ? pour contenter de petits importans, 
Pour satisfaire enfin des gens dont la manie 
Est de traiter l'artiste avec ignominie. 

Sur des livres sans prix n'allez pas consumer 
Vos talens , votre goût, pour vous faire estimer 
De quelques courtisans , de gentilles grisettes , 
Qui vous feraient relier des riens ou des sornettes. 
Pour avoir contenté des fous ou des enfans , 
On ne parlerait plus de vous dans cinquante ans.. 
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Pour refuser ces gens ne soyez pas timides , 
Que ce ne soit jamais l'inléret'qui vous guide. 
Le véritable artiste, en dédaignant Plutus, 
Travaille pour la gloire et non pour les écus. 
Tourmenté chaque jour du désir de mieux; faire, 
S'il plaît à tout le monde , il ne saurait se plaire j* 
Toujours il trouve en lui quelque imperfection, 
Qui vient contrecarrer sa noble ambition. 
Sans cesse il étudie, il consulte, il projette , 
S'il perd un seul instant, long-temps il le regrette. 
Il est tout à son art, son art est tout à lui, ■ 
Tout autre amusement lui paraît un ennui; 
Et , quand il se'voit prêt de finir sa carrière , 
II croit n'avoir rien fait , s'il sait qu'il reste à faire. 
Il aime enfin son art, il l'aime uniquement; 
Et si de quelque autre art il fait son agrément , 
C'est qu'ils ont tous entre eux une forte alliance. 
Qui n'en cultive qu'un, croupit dans l'ignorance. 
Quand au secours du mien j'appelle tous les arts , » 
En foule je les vois venir de toutes parts. 
Oui, je crois qu'à l'envi chacun veut m'ôtre utile , 
Pour un seul que j'invoque il s'en présente mille , 
Depuis le tisserand, jusques au bijoutier, 
A contribution je mets chaque métier. 
Si je sors , mon art seul occupe ma pensée , 
Je rapporte chez moi quelque nouvelle idéej 

* Boileau. 
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Je rêve à mon état, et, souvent dans la nuit, 
On je dessine un fer, bu je trouve un granit. 
Mon art est seul l'objet de ma sollicitude; - 
ïe mets à m'y former Ions mes soins, mon étude : 
Il est vaste, sublime , et si grand à mes yeux, 
Que je puis dire enfin que j'en suis amoureux. 
J'ignore si pour lui des bornes sont prescrites, 
Je suis encore bien loin d'entrevoir ses limites: 
Toutefois sans orgueil et sans présomption , 
Je vise avec espoir à la perfection. 
Jesais bien cependant, que malgré mon envie,' 
Je puis chercher en vain le reste de ma vie; 
Je m'en consolerai comme beaucoup d'auteurs. < 
Chaque siècle est fertile en de sots inventeurs. 
Chacun veut inventer ; s'il n'invente, il copie ; 
S'il trouve un procédé bien loin de sa patrie , 
H vient le présenter comme un objet nouveau , 
Tout récemment sorti de son chétif cerveau. 
Al'aide d'un jargon très-amphibologique 
II en impose aux sots } et brave la critique. 
Tels sont les procédés des Bradel, Cabanis, 
Qui charment la province et même tout Paris. 
Liun fuit son cartonnage en manière allemande , 
De l'autre la couture est telle qu'en Hollande , 
On a toujours consu depuis plus de cent ans ; 
Non que je veuille en rien rabaisser leurs talens , 
Mais l'un et l'autre encor sont loin de leur modèle 
Et sans vouloir ici déployer un faux zèle.. 



CHANT i ï. 4» 
Je dois dire , et , dût-on même s'en irriter , 
Quand on imite un genre , il faut bien l'imiter. 
Vous m'offririez en vain des reliures anglaises ; 
Si j'y vois des défauts ou des beautés françaises , 
J'aimerais mieux , je crois, comme enl'original, 
Y trouver pour tout dire un défaut national. 
Je ne peux le nier , oui , c'est pure manie , 
Dans ce monde chacun caresse sn folie , 
Et tout votre clinquant n'éblouit pas mes yeux. 
Calquant les étrangers si vou* faites mieux qu'eus. 
Imitez donc le beau , le bien fait, le durable 
Pour ce qui n'est pas bien, montrez-vous intraitable - f 
Ajoutez, j'y consens, à la solidité; 
Mais, le genre en tout point veut être respecté : 
Jamais il ne permet qu'en rien on ne l'altère : 
Mais , tout en vous montrant à cette- loi sévère , 
De l'imitation connaissez le danger: 
Il n'est pas toujours bon d'imiter l'étranger ; 
Ce qui vient d'outre-mer prend une forme aimable. 
Quand ce serait moinsbeau,moinsbritlant,moinsdurable. 
Tout ce qui se fait bien s'annonce comme anglais. 
Ce fut dans tout les temps le défaut des Français. 
Bien qu'on revienne un peu de cette frénésie, 
Qui tient moins du bon goût que de la fantaisie, 
Tout semble beau, tout plaît ; et, dans lanouveauté u , 
Ce qu'on méprise ensuite est bien cher acheté. 
Le public tôt ou tard s'aperçoit qu'on le berce ; 
De Delorme fuyee la méthode perverse l3 : 
6 
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Pour imiter l'anglais par trop d'ambition , 

Il ne put maintenir sa réputation. 

Son. affreux procédé détruisit plus d'un livre. 

Vous aurez en tout temps des modèles à suivre ; 

Mais il faut bien choisir , non se passionner 

Pour un nouvel objet sans bien l'examiner. 

Il est encor un art que vous devez connaître : 
C'est celui d'enseigner ; on fait peu cas d'un maître 
Qui dans l'art qu'il exerce excelle au dernier point , 
Qui pour le démontrël^ouvent ne le sait point '4. 
Il faut des apprentifs aider l'intelligence ; 
N'exigez pas en eux la même expérience 1 
Que si depuis dix ans ils exerçaient votre art. 
Souvent les facultés se développent tard. 
Tel d'un caillou tout brut jaillît une étincelle, 
L'homme qu'on croit inepte en lui-même recèle 
Un germe de talent qui n'ose se risquer, 
Qui parait aussitôt qu'on le sait provoquer. 
La nature toujours se montre en quelque indice. 
Sachez donc épier, saisir l'instant propice; 
Ayez soin de citer très-souvent devant eux, ^ 
Les ouvrages , les noms des ouvriers fameux , 
Vantez le bien, le beau, plus que le magniGque , 
Et surtout n'exercez qu'une juste critique. 
Faites naître en un cœur cette émulation, ■ 
Ce désir de bjen faire et cette ambition 
De pouvoir être un jour cité pour un artiste. 
C'est toujours sur ce point qu'un savant maître insiste ; 
i 
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C'est par-là qu'il stimule un esprit trop craintif, 
Et se voit surpasser par son propre apprentif ! 

Mais c'est peu qu'un artiste à bien faire s'applique, 
S'il ne captive pas l'opinion publique. 
Si cette opinion ne le cite en tous lieux , 
Comme un homme d'honneur , intact , judicieux , 
Préférant les vertus à l'intérêt sordide ; 
Incapable jamais de suivre un autre guide. 

Ne souillez pas vos mains par ces livres affreux , 
Réprouvés à la fois et du sage et des dieux. 
Où les vertus souvent sont au-dessous des vices, 
L'homme peut-il , hélas ! avoir de tels caprices? 
Si vous vous en chargez , travaillez sans témoins ; 
Et que les jeunes gens, confiés a vos soins , 
N'aperçoivent jamais ces images obscènes, 
Tableaux exagérés des passions humaines ! 
H en est cependant que l'art édifia , 
Que l'histoire elle-même au burin confia ; 
Tels sont d'Herculanum les trépieds et les lampes , 
Que Saint-Nom fit entrer dans sa suite d'estampes, 
Ou bien de d'Orléans les planches spinlriennes , 
Ou les douze Césars, ou les dames romaines. 
La mythologie offre encor quelques tableaux 
Qui pourraient égarer de trop jeunes cerveaux ; 
Mais l'artiste aurait tort de s'armer d'un scrupule lS , 
Qui môme aux gens sensés paraîtrait ridicule, 
En ce qu'il tournerait au détriment de l'art. 
Ces livres ne se font qu'une fois par hasard. 
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Toutefois ces objets purement historiques 
Doivent être éloignés des yeux chastes , pudiques. 
Ges égards-là sont dus surtout à la beauté , 
Dont le cœur se corrompt avec facilité. 



FIN DU DEUXIÈME CHANT. 
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Vous êtes responsable aux siècles h venir, 

Des livres qui sans cesse en vos mains vont périr. 

Si vous n'âtes pas hé pour cet état sublime! 

Allez prendre plutôt la truelle ou la lime, 

Et n'avilissez pas un art si précieux : 

Sachez qu'il doit transmettre à nos derniers neveux 

Les livres publiés par Didot , Baskerville , 

Par Bodoni, Renouard , Crapelet , Déterville. 

Et ceux qu'ont imprimés dans les siècles derniers , 

Les Aides , les Etienne et les Elzéviers. 

'Voulez-vous voir un jour admirer vos reliures 1 

Par vos contemporains ? que les races futures , 

Citent encor vos noms , et que, dans trois cents ans, 
L'amateur curieux admire vos talens. 

Entre tous vos rivaux avoir la préférence ? 

N'épargnez pas les soins, le temps ni la dépense ; 

Gardez-vous de jamais faire rien au hasard ; 

Qu'on reconnaisse en vous l'homme épris de son art. 

Tout en vous surveillant , n'ayez pas la folie 

De toujours respecter une vieille manie ; 

Travaillez aisément , mais ne dédaignez pas 

De souvent consulter l'équerre et le compas. 
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Un livre sur tous sens doit se trouver d'équerre 8 , 
En tête , en queue , au dos /aux mords , à la gouttière. 
Je hais un ouvrier qui , se .fiant à l'œil , 
Incessamment bouffi d'un insolent orgueil, 
Taille , rogne toujours , ou plie à l'aventure, 
Sans daigner consulter ni prendre de mesure. 
Oui, vous pouvez m'en croire, à de tels mannequins 
Il ne faut conûer que de mauvais bouquins; 
Ou , pour utiliser leurs talens trop gothiques , 
Ne leur laisser relier que des livres classiques 3 . 
Tandis qu'ils relieront cent volumes et plus, 
Vous , d'en relier un seul ne soyez pas confus. 
L'ouvrage est toujours long quand on le veut bien faire. 
Essayez de former une bonne ouvrière, 
Qu'elle sache bien coudre, et couvrir et plier; 
Mais gardez- vous surtout de jamais employer 
Celle qui ne voulut jamais apprendre à lire, 
Il en est, pour mon art, j'ai honte de le dire. 
On conçoit bien qu'avec de telles ouvrions 
On ne peut éviter les transpositions. 
L'ouvrage le plus beau quelquefois en fourmille, 
Et le simple ouvrier voit comme une vétille 
Un cahier transposé qui , loin d'être en son lieu , 
S'il doit être à la fin , se rencontre au milieu ; 
Ou , ce qui , selon moi , n'est pas moins détestable , 
Un avertissement qui se trouve en la table. 
Cependant ces erreurs se commettent souvent î 
L'amateur en gémit , le riche et le savant , 
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Dorment vingt fols le jour tous lesreHeursaux diables, 
Sans les voir pour cela devenir raisonnables. 
Si vous cherchez votre art dans ses perfections, 
dédaignez la manie et ses inventions. 
Pour ne point vous tromper consultez la nature , 
Ne coupez jamais rien sans prendre de mesure , 
Vous n'éprouverez point d'inutiles regrets , 
Et vous pourrez livrer des ouvrages parfaits; 
Montrez-vous en un mot de votre art idolâtre ! 
Quand un livre est plié , devant que de le battre , 
Séparez les feuillets bien nets , soigneusement + ; 
Repliez chaque enqoart après séparément ; 
In qui é lez- vous peu comme ferait un autre : 
Encartez les feuillets bien juste l'un dans l'autre : 
Si le registre est bon , failes en sorte enfin , 
Que chaque chiffre touche à son chiffre voisin. 
Il est affreux de voir des marges en musique ; 
L'œil le supporte à peine en un livre classique; 
Mais en un livre riche , élégant: et soigné, 
L'amateur ne veut pas que rien soit épargné. 
Du titre égalisez la tète sur le livre 5 , 
Cette méthode est simple , indispensable à suivre, 
Un litre mal plié s'aperçoit aussitôt ; 
Et des relieurs pourtant c'est le commun défaut. 
Prenez garde en ballant d'y faire quelque tache. 
Soit donc qu'il tienne au livre ou bien qu'ils' en détache, 
En battant mettez-le sous le premier cahier , 
Ou , pour mieux faire en cor, battez dans du papier. 
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Presque tous les batteurs se montrent très-maussades , 

Alors qu'on leur enjoint de battre entre des gardes : 

Toujours pour s'en défendre ils ont quelque raison; 

Mais ne leur cédez pas , seul maître à la maison , 

Dussiez vous-même y voir mainte face ridée , 

Que l'ouvrage toujours y marche à votre idée. 

Surveillez-le sans cesse, il ne faut qu'un moment, 

Pour occasioner quelque désagrément. 

Bien battre ne s'apprend que par un long usage ; 

C'est cependant par-là qu'on fait apprentissage. 

Aussi renconlre-t-on des livres précieux , 

Qui fourmillent de plis, de bosses ou de creux; 

S'il ne macule pas, loin que ee soit nuisible, 

Diminuez un livre autant qu'il est possible. 

Mais il ne suffit pas de frapper , comme un sourd , 

De grands coupsd'un marteau quelquefois par trop lourd; 

Si vous laissez entre eux de trop longs intervalles , 

Vos livres aux deux bouts feront des plis ovales ; 

Si les coups au milieu sont trop multipliés , 

Les cahiers en travers se trouveront pliés, 

Intercepteront même en maint endroit les lignes. 

Voulez-vous éviter tous ces défauts insignes , 

Frappez également sans éloigner vos coups ; 

Au contraire, ayez soin qu'ils se rencontrent tous. 

Remarquez un planeur, comment il dresse un cuivre; 

Vous apprendrez de lui l'art de bien battre un livre; 

Suivez de son marteau le hardi mouvement ; 

Il avance toujours , mais insensiblement. 
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Recouvrant à demi celui qui le précède ; 
Un coup succède à l'autre , enfin le cuivre cède , 
Et présente partout une égale épaisseur. 
D'un livre quels que soient le format , la grosseur, 
De moitié pour le moins tâchez de le réduire ; 
La prudence en ceci doit pourtant tous conduire; 
Quand dans le mime endroit on frappe fort, long-tems, 
Le livre alors s'échauffe, aurait-il cinquante ans ; 
L'impression macule en différentes places'; 
Le livre en vingt endroits plisse, fait des grimaces'. 
Ne hasardez jamais un coup mal à propos; 
De temps en temps au livre accordez du repos. 
L'ouvrier attentif à dresser sa battée 6 , 
Cinq ou six fois au moins veut qu'elle soit coupée , 
Four unir le foulage et que chaque feuillet, 
D'un marteau frappé droit ressente bien l'effet. 
Quand un livre est battu , mettez-le sous la presse ; 
De l'y mettre en entier n'ayez pas la paresse ; 
Un livré divisé se presse beaucoup mieux : 
S'ir est mince , il suffit de le couper en deu*. 
Coupez-le, s'il est fort, par petites parties, 
Plus minces elles sont, plus elles sont unies. ~ -' 
Je suis même d'avis que chacun des cahiers , 
Pour être mieux pressé, soit mis entre des ais. 
Cette opération est longue , je l'avoue ; 
Celui qui la pratique en dit rage et la loue. 
Pour que la presse enfin produise un bon effet. 
Eu tout teins serrez-la pour tout au moulinet. 

7 
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Jamais la pression ne peut être trop forte, 
Le plus petit volume aisément la supporte , 
Hormis le maroquin, ainsi que le chagrin, 
Trop pressés, ils perdraient leur éclat et leur grain. 
La reliure en veau fauve et le cuir de Bussie, 
L'une deviendrait noire et l'autre trop unie. 

Quand vous rétablissez des ouvrages anciens 
Cette reliure-là demande tous vps soins; 
Cette partie exige une très-longue étude. 
De bien les défriser contractez l'habitude , 
Défaites-les d'abord avec précaution , 
Puis. réparez les trous qu'aurait faits le poinçon; 
Car ce maudit outil partout laisse des traces. 
Battez-les bien, pressez ; puis , s'ils font des grimaces , 
Bebattez, repressez, cousez solidement ; 
Vos livres joûront bien, s'ouvriront aisément. 
Lorsqu'ils sortent de presse , on les collationne ; 
Ne confiez jamais cet ouvrage a personne ; 
Oui . pour vous garantir des transpositions , 
Vous ae sauriez avoir trop de précautions. 
N'allez pas confier ce soin à l'ouvrière , 
Cette gent eut toujours la tête trop légère. 
Ne souffrez pas non plus qu'elle lise en cousant , 
Les transpositions viennent de là souvent. 
L'ouvrière attentive à faire une lecture, 
Ne peut suffisamment l'être pour sa. couture. 
De làviennentlesbecs,lesgrosmords,leslarrons B , 
Et , ce qui bien pis est , les transpositions. 
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Alors que vous aurez à placerdes figures, 
Jamais vous ne pourriez trop prendre de mesures; 
Cet objet ferait seul un immense traité , 
Qui même tous les jours pourrait être augmenté, 
En ce que chaque ouvrage en quelque point diffère, 
Ou que pour l'arranger chacun a sa manière. # ' 
On ne peut donc donner que de simples avis, 
Qui par beaucoup de gens ne seront pas suivis. 
Les figures qu'on nomme ordinairement plates 9, 
Se placent aisément; mais les plans et les cartes , 
Les tableaux en raccord , les planches de détail ^ 
Exigent quelquefois un pénible travail j 
S'ils sont multipliés en un même volume, 
Les trois quarts des placeurs ont l'affreuse coutume- 
De séparer le texte et de tout surjeter >° ; 
Ils craignent ne pouvoir jamais se trop hâter. 
A tous les connaisseurs si vous desirez plaire -, - 
Gardez-vous d'adopter jamais cette manière ; 
Au livre le surjet est si pernicieux , ..„ ., 
Que je ne connais rien qui soit plus dangereux. 
Emargez au compas , à l'équerre j à la règle » 
Religieusement observez cette règle : .. 
Collez chaque figure avec précaution, . . 
Qu'elle soit en regard de l'explication » . 
Tel que l'ouvrage enfin l'exige, le commande; 
Et, s'il s'en rencontrait quelqu'une de trop grande. 
Dans le cadre du livre il la faut renfermer : 
Calculez bien les plis que vous devez former; 
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Leur multiplicité souvent est très-nuisible ; 
II faut faire toujours le moins de plis possible, 
Que rien ne soit forcé , qu'une planche aisément 
Betombe dans ses plis tout naturellement. 

Gardez que le couteau dans les plis n'aille mordre ; 

faites attention que le numéro d'ordre 

Reste toujours visible : on ne peut supporter 

D'ouvrir plusieurs tableaux pour un à consulter. 

Ne fixez pas non plus votre papier serpente ". 

L'amateur studieux gémit, s'impatiente, 

En lisant de tourner et retourner vingt fois 

Un importun papier presque impalpable aux doigts, 

11 n'est pour l'arrêter qu'un unique prétexte : 

En des livres remplis de figures sans texte, 

Ou bien dans des recueils de plans ou de dessins, 

C'est alors que l'on doit fixer les papiers fins; 
Ils ne peuvent en rien entraver la lecture. 
Soignez sur tous les points , surveillez la couture , 

Cousez sur quatre nerfs ou sur six tout au plus ,a ; 

Les nerfs multipliés sont au moins superflus; 

Je crois même qu'an livre ils portent préjudice. 

De coudre à trois cahiers n'ayez pas l'avarice ; 

Cousez au plus il deux votre ouvrage commun, " 

Pour l'ouvrage soiguen'en cousez jamais qu'un. 

Je vous entends crier, c'est la chose impossible ! 

AVendossure au moins ce serait très-nuisible; 

Un livre en cahiers finsqu'on coudrait tout du long , 

Ferait par trop de mords, le dos serait trop rond ; 
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Jamais on ne pourrait endosser à l'anglaise; 
On coud pourtant ainsi la reliure hollandaise ; 
Elle s'endosse bien , s'ouvre on ne peut pas mieux , 
Tout cahier se coud seul, ou très-rarement deux, 
Presque jamais le dos se déforme ou s'enfonce. 
N'employez pas du fil à deux ou trois sous l'once. 
Servez-vous de fil fin , en trois , mais peu retors , 
Et vos livres jamais ne feront trop de mords j 
Vos dos en demi-rond conserveront leur forme: 
Et n'allez pas marchant sur les pas de Delorme. 
Dans l'appréhension qu'un livre Boit trop rond, 
Le rogner par le dos , cousez donc tout du long : 
Oui, d'un autre méthode embrasser la défense, 
Ce serait \h s'armer contre toute évidence , 
De la droite raison se montrer ennemie , 
Croire tout dogme faux , ou tout crime permis. 

Quand un livre est cousu , préparé de la sorte ï3f , 
Enduisez bien le dos de bonne colle forte, 
Afin que les cahier» ne puissent varier. 
Quand vous ferez les mords , avant que d'endosser 
Détortillez les nerfs jusque dans leur racine, 
Ayez soin de leur faire une pointe très-fine. 
Dés nerfs bien épointés sont secs en un moment. 
Et l'on passe en carton vite et facilement. 

Mais, avant d'adapter votre carton au livre, 
Il le faut raffiner; quand le marchand le livre, 
I! est souvent rempli de bosses et de trous , 
Ou de corps étrangers qu'A faut extirper tous ; 



Renforcer au besoin dans la moindre faiblesse , 

Le battre comme il faut, le rogner k la presse , 

Le blanchir d'un papier, puis le rebattre encor; 

Ayant soin de ne pas trop comprimer le mord 

Qui doit rester intact , carré , juste d'équerre ; *" 

Jamais un mord mal fait ne peut bien se refaire j 

Le livre le plus beau qui pèche en cet endroit , 

Me décèle un artiste , indolent , maladroit ; 

Un cameloter , qui ne regarde un livre 

Que comme un vil objet qui doit le faire vivre. 

Lorsque vous aurez fait ces opérations l5 , L 

Au livre vous pourrez adapter les carions. 

On les y fait tenir au moyen de ficelles , 

Qui sur les bords du dos se trouvent parallèles ; 

On les passé en deux trous percés non loin des bord 

Du dehors en dedans, du dedans en dehors. 

A six lignes ensuite à peu près on les coupe. 

Collez, aplatissez , battez bien chaque étoupe, 

De sorte que le livre étant couvert, fini, 

Même à l'endroit des nerfs , le cuir soit bien uni. 

Passez en parchemin, puis faites l'endossure. 

Si cette expression vous paraît un peu dure , 

Je dois à ce sujet ici vous avertir 

Que vous auriez souvent en vain à discourir, 

Avec peine on détruit la manie ouvrière , 

C'est à tort qu'on s'obstine à lui faire la guerre. 

Ne vous épuisez pas en d'inutiles soins , 

Chaque art a son jargon impropre plus ou moins. 
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Ce qu'on nomme à bon droit , le coussin , les clavettes, 

Se dit vulgairement ( cossin et cheviltettes. ) 

On serait ridicule en disant autrement , 

Et vous ne le pouvez sans paraître pédant ; 

Tel est dans tous les arts le pouvoir de l'usage, 

Ce qu'il a consacré nous doit paraître sage. 

Ne le choquez donc pas si vous aimez la paix , 

Toute discussion s'oppose à vos succès. 

Bien qu'en vous écoutant d'une bouche béante , 

L'ouvrier se rend peu quoi qu'on lui représente,; 

Et je suppose encor qu'il vous donne raison , 

Payant du temps perdu son approbation, 

Ce n'est pas moins sur vous que tombe la férule ; 

- L'or ne se couche pas où votre charbon brûle , 
Ou bien pour vous répondre un livre est mal rogné, 
L'ouvrage en général en est plus mal soigné. 
Tranchons donc sur le terme, et pour vos ëndossures 
Laissez les entre-deux , servez-vous de membrures , 
Mettez séparément chaque livre en paquet 
Cette opération est plus longue en effet; 
Mais , si l'on réunit dix volumes ensemble , 
Quel moyen d'être exact lorsque le paquet tremble ? 
Que dans le porte-presse il est prêt à tomber , 
Ou qu'en serrant les vis vous le faites bomber. 
Mille inconvéniens se présentent sans cesse , 
Alors que l'on desserre ou qu'onserre la presse. 

, A quoi bon se piquer d'un vain et sot orgueil? 
Eh ! n'eat-on pas plus sûr en effet du coup d'œil , 
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En mettant en paquets volume par volume ? 
Quand on vise a bien faire , on nargue la coutume. 
Sans cependant jamais rien donner au hasard, 
On s'essaie à franchir les bornes de son art. 
Un ouvrier craintif, dans la peur de malfaire, 
Fait tout comme faisaient son aïeul et son père. 
Des procédés communs il craint de s'écarter, 
Et resle, quoi qu'il fusse , ua ehétif ouvrier: 
Toute innovation à ses yeux est frivole. 
Quand vos paquets sont fails, chargez vos dos de colle, 
Aux deux bouts, sur le dos , baissez le parchemin ; 
Et , sans laisser tremper jusques au lendemain , 
Frottez une heure après; suivez cet exercice, 
Jusqu'à ce que le dos soit rond , droit et bien lisse , 
Que les cahiers unis semblent faire un seul corps , 
Et qu'insensiblement recourbés sur les mords. 
Les cartons en dessous demeurent invisibles. 
Ces opérations sont longues et pénibles, 
Pour quiconque en son art cherche à se distinguer. 
Mais, en frottant par trop, n'allez pas fatiguer '7 
Les mords de vos carions , les nerfs ou la couture. 
On peut faire aisément d'excellente endossure , 
Avec le seul secours des bras et du frottoir. 
Sans jamais employer ni poinçon ni grattoir. 

Quel démon inventa f poussé d'une furie l8 . 
Le grattoir assassin , et la grecque ennemie ? 
Le surjet dévorant, le poinçon dangereux , 
Que l'ignorance croit de grands présens des cieux , 
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Alors que l'enfer seul les vomit dans sa rage ! 
Moi, je ne les crois bons qu'à massacrer l'ouvrage. 
Maudits soient à jamais tous leurs sots inventeurs ! 
N'employez pas chez vous ces outils destructeurs , 
Que la grecque surtout en soit presque bannie. 
Des livres je la crois la plus grande ennemie. 
Tout livre mal plié que l'on grecque est perdu , 
Pourtant de s'en servir il n'est pas défendu : 
Bien que cette méthode à mon sens soit affreuse , 
Bien qu'au livre elle soit souvent pernicieuse , , 
Les ouvrages communs iraient trop lentement; 
Mais il faut s'en servir très-peu , modérément , 
Et ne pas imiter ces enragés insignes , 
Qui grecquent quelquefois de trois ou quatre lignes , 
Et qui dans leur erreur soutiennent hardiment 
Qu'un Hvro bien grecqué s'ouvre plus aisément. 
Mon sang , à ces pensers , de fureur se transporte ! 

Quand vos dos sont bien secs, passez en colle forte; 
Laissez-les bien sécher jusques au lendemain ; 
Ensuite examinez si quelque parchemin - 
Se serait en séchant dérangé de sa place ; 
S'il frise, s'il boursouffle ou fait quelque grimace; 
Vous feriez en ce cas quelques petits ragrets : 
Redressez-bien les mords } défaites vos paquets , 
Détachez avec soin vos livres des membrures , 
Evitez qu'aux cartons il reste des ordures ; 
Avec un ployoir mince écarrissez les mords , 
Qu'ils soient vifs en dedans , et bien nets en dehors; 

8 
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Près des nerfs évitez qu'il reste rien de rude , 
Mettez h- cet objet beaucoup d'exactitude , 
Collez au papier blanc le papier de couleur ; 
Mais ne lui procurez qu'une faible moiteur. 
Pour le mieux conserver uni , brillant et lisse , 
Prenez garde en collant que le papier se plisse ; 
Mettez le livre en presse et pressez fortement : 
Bien qu'une heure suffise habituellement. 
Croyez-moi , qu'il y passe une journée entière ; 
La rognure en sera bien plus facile à faire , 
Et les dos affermis pourront être bercés , 
Sans courir risque en rien , ou d'être fracassés, 
Ou de perdre leur forme en dorant la gouttière : 
Un dos devenu plat ne se répare guère , 
A le bien rétabhr on ne doit plus penser; 
Le plus sûr est, je crois, de tout recommencer . 

FIN DU TROISIÈME CHANT, 
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Dans tout livre la marge est ce qui plaît aux yeux. 
Pour les marges soyez presque religieux. 
Un Uvte trop rogné jamais ne se répare; , . 
Ne vous montrez donc pas de voire tems avare , 
En rognant à deux fois vous rognez d'autant moins I j 
Et vous êtes plus sûr de laisser des témoins. 
Pour vous diminuer le prix des couvertures , 
N'imitez pas ces gens qui visent aux rognures ; 
Sachez qu'en certain livre une ligne de plus 
Peut rehausser son prix de dix ou vingt écus, 
Témoin des Elzeviers l'Horace ou le Virgile , 
Qui, courts , valent cent sous, larges eu valent mille. 
Ce livre, direz-vous, que l'on vient d'imprimer, 
A coup sûr n'est pas rare, eh pourquoi. l'ahîmer ? 
Mais direz-vous encor , c'est un livre classique : 
Votre observation vous semble sans réplique , 
Et vous m'apostrophez de sot ou d'importun : 
Quand un livre paraît } certes il est commun ; 
Admettons qu'on le lire à deux mille exemplaires, 
Qu'ils sont distribués chez deux, trois cents libraires , 
Ou qu'il en passe un mille et plus chez l'étranger. 
Par ce simple aperçu je vous laisse à juger ( 
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Si ce livre commun , au sortir de la presse , 
Se trouvera vingt ans encore à son adresse. 
Il peut devenir rare , et le grand amateur 
En quadrupler le prix s'il est d'un bon auteur ; 
Un exemplaire alors , relié de main de maître , 
Après un siècle ou deux centuplera peut-être. 
Bedoublez donc de soins , que tout livre à vos yeu 
Devienne tel qu'il soit un livre précieux ; 
A moins qu'il soit atteint de fortes moisissures , 
N'enlevez qu'à regret de trop larges rognures. 
Et que l'index , portant sur le bout du couteau. 
Le Force de marcher bien droit et de niveau. 
Avant que de rogner tracez juste à l'équerre 3 , 
A l'aide d'un poinçon une marque légère ; 
Du fus tournez la vis imperceptiblement 4 , 
Que votre couteau marche horizontalement; 
Evitez avec soin qu'il ne forme des ondes , 
Des endroits élevés ou des hoches profondes. 
Que la tranche soit lisse , exempte d'aucun saut , 
Car c'est dans la rognure un bien vilain défaut. 
L'amateur sur ce point ne vqus ferait pas grâce. 
Quand la tête est rognée , ajustez bien la châsse 5 
Pour en déterminer sagement la hauteur , 
Du livre consultez la force et la grandeur ; 
Il doit régner en tout une exacte harmonie ; 
Tout ne peut s'expliquer , votre seule industrie 
Doit vous faire aisément juger si chaque objet 
Concorde avec un autre, et si tout est bien fait. 
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Quand les bouts sontrognés bien droits, justes, d'équerre, 

Bercez entre deux ais et rognez la gouttière. 

Faites attention que sa concavité 

Egale en tout le dos en sa convexité , 

Et vous conserverez l'unité de vos marges 6. 

Il est affreux d'en voir d'étroites et de larges. 

Des ouvriers communs c'est l'ordinaire écueil , 

En ce qu'ils comptent tous par trop sur le coup d'oeil ; 

Que par mauvaise honte ou par pure paresse , 

Ils dédaignent, avant que de serrer la presse , 

De se bien assurer si les cercles décrits , 

Se sont apelissés ou se sont agrandis , 

Si les ais à bercer ont bougé de leur place. 

Sans ces précautions c'est an vain qu'on compassé ; 

On ne doit point prétendre à réussir jamais. 

La dorure sur tranche exige peu d'apprêts; ■ 
L'assiette à coucher l'or peut être très-légère. 
Un seul blanc d'oeuf battu dans deux verres d'eau claire 
Peut suffire à coucher cent tranches, même plus, 
Et le bol d' Arménie à présent ne sert plus. 
Jadis on employait le savon, la sanguine, 
Joints au sucre Candi , le sang de bœuf, l'urine , 
Cent drogues qui vraiment ne signifiaient rien , 
Et rarement encore on réussissait bien. 
L'or souvent s'en allait par petites parcelles. 
Les tranches maintenant restent plus long-tems belles, 
Vous pourrez réussir an gré de vos souhaits , 



Digitizcd b/Cooglt 



6a LA RELIURE, 

Puis leserrant en presse autant qu'il est .possible , - : 
Pourtant sans la forcer;rien n'est indestructible, , 
Ratissez votre tranche avec un bon ressort ; ; v ^( Ift ^ 
11 faut la bien polir avant d'y coucher l'or ; ^y^g. 
Ne vous lassez jamais .frottez long-tems les tranches , 
Servez-vous pour cela de rognures très-blanches; - 
Puis passez-y l'eau-forte et frottez de nouveau , 
C'est le seul frottement qui doit dessécher l'eau; : 
N'y laissez aucun trait , rendez la tranche nette; • 
Quand elle est bien polie ., étendez-y l'assiette, : ' 
Couchez l'or par-dessus, laissez-le bien sécher, , 
Et tâchez, s'il se peut , de n'y point retoucher 7. 
Lorsque votre or est sec, brunissez à l'agate.; : 
Mais de bien réussir c'est en vain qu'on se flatte , 
Si l'on n'a pris le soin de défriser les plis ,. . .. T n {$ 
Dontleslivresancienssonltrop souvent remplis; 
Il faut à la dorure un appui ferme et stable» .' 
Le plus léger des plis est préjudiciable ; i 
S'ils sont multipliés, ils foncent sous la dent, . !-,- t'a 
Vous remettez en vain de l'or et du mordant; , 
Au heu de se brunir , l'or frise ou se guilloche ; 
Ou l'agate en passant y forme quelque hoche* , ? 
Qu'on tenterait en vain de vouloir réparer;, 
Il vaudrait mieux, je crois , simplement la marbrer , 
Que présenter aux yeux une hideuse tranche , . • 
Dorée en des endroits , en d'autres toute blanclie. 
Ou des feuillets unis , dix , douze par paquets. 
L'amateur studieux fuit ces colifîchats ; >■ . * , -£ 
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Il maudit la dorure , il tonne , il peste , enrage , 
De tourner dix feuillets pour une simple page; 
Encor si ce n'était qu'en un livre ennuyeux, 
Peut-être l'amateur rendrait-il grâce aux dieux 
De ce qu'un ouvrier , toutefois condamnable , 
Abrégeât des trois quarts un livre détestable. 
Mais quand il lit des versbien faits , sonores , beaux , 
Tels que ceux de Racine, Horace ou Despréaux, 
Et que pour désunir la maudite dorure , 
Il faut à tout instant suspendre la lecture , 
Fût-il môme un modèle en modération , 
Il ressent en ses nerfs une crispation 
Qui détruit l'intérêt de ce qu'il vient délire; 
Oui, de tous les défauts c'est peut-être Iè pire. 
La dorure ne plaît vraiment à l'amateur 
Que lorsqu'elle remplace une simple couleur , 
Et que tous les feuillets se détachent sans peine, 
Sans le secours de l'ongle ou même de l'haleine. 
Surtout que la gouttière à cbaque extrémité, 
Ne présente jamais nulle difformité. 
Cet embellissement plaira dans tous les âges : 
Quelquefois- sur la tranche on peint dés paysages 8 . 
Des miniatures même et mille autres sujets , 
Qui ne sont apparens qu'en courbant les feuillets; 
Mais On cultive peu ce charmant art en France : 
On peut dire qu'il n'est encor qu'à son enfance , 
Tandis que les Anglais ont depuis quarante ans , 
Dans cet art difficile exercé leurs talens. 
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On les regarde ici comme des phénomènes , 

Quand on veut imiter des reliures anciennes 9 j 

On gaufïre aussi la tranche en diverses façons. 

On forme des carrés , des losanges , des ronds , 

Quelques dessins confus , ou quelques arabesques, 

Des compositions souvent des plus grotesques; 

Tout cela donne au livre un caractère ancien. 

Qui, sans charmer les yeux, ne leur déplaît en rie». 

Mais il faut observer que toute la reliure. 

Essentiellement le marbre et la dorure 

Doivent être d'accord et ne pas présenter 

Deux objets réunis qui doivent s'éviter ; 

En gaufirant une tranche , il serait ridicule 

Qu'un livre fût sans nerfs; mais on peut sans scrupule 

Les doubler si l'on veut ; un nerf fendu, bien feit. 

Fait toujours sur un dos un excellent effet. 

Toutefois dans ce genre on ne réussit guère , 

Si l'on ne peut saisir la teinte et la manière. 

Là , le vrai savoir gît à ne pas trop lustrer ; 

C'est prouver son talent que de n'en pas montrer. 

Tel, en ces châteaux neufs de gothique structure , 

L'art difficilement contrefait la nature , 

.Rarement on imite avecque vérité , 

Des outrages du temps l'antique vétusté. 

Four peu qu'un amateur se connaisse en ouvrage m 

Il sépare aisément l'or fin de l'alliage , 

Si son illusion n'est complette en tout point. 

En vain on se replie, on ne lui plaira point i 



Digitizod by Google 



CHANT IV. 



65 



S'il fait exécuter quelque ouvrage gothique , 
Il veut qu'il ait en tout uue tournure antique. 
Quand la tranche est dorée, ou bien niîse en couleur, 
Tranchefilez le livre au goût de l'amateur ; 
Ce petit ornement qu'on nomme tranchefile , 
Maintient la coiffe ferme , au livre très-utile ; 
Adapté sur le dos , à chaque extrémité , 
Il ajoute beaucoup à sa solidité ; 
Il brille plus ou moins , suivant ce qu'on emploie , 
On tranchefile en fil , on tranchelile en soie , 
Le luxe est quelquefois poussé plus loin encor r 
On en fait en argent mêlé de soie et d'or. . 
Le goût seul peut guider dans tes sortes d'ouvrages , 
On y fait rarement de longs apprentissages. 
Mesdames Bozérian , Touvenin , jusqu'ici , 
Dans cet art délicat ont le mieux réussi ; 
Leurs tranchcfiles sont élégantes, bien faites ; 
Tout est bien prononcé , chapitaux et chalueltes : 
Ce que touchent leurs mains est d'abord embelli;. 
Le plus léger détail n'est pas mis en oubli. 
Mais malheureusement ces célèbres artistes 
Ne comptent de nos jours que peu d'antagonistes , 
Et beaucoup d'ouvriers nonchalans sur ce point, 
Les font faire très-mal } et souvent n'en font point ; 
Leur lésine au grand jour tôt ou tard se dévoile 10 : 
Pour rendre un dos solide, on le revûl de toile , 
Sur celte même toile on y colle un papier; ■ ■' 
Pour que le dos soit lisse , enfin plus régulier , 
9 
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Passez un fort ployoir sur toute sa surface ; ■ 
Ensuite remettez la tranchefile en place. 
Si l'effet du ployoir la faisait déranger , 
Plus tard ce défaut-là ne peut se corriger ; 
Et le livre conserve une triste tournure. 
Aux deux bouts des cartons faites une échoncrure 1 1 , 
Ils joûront d'autant mieux , tomberont sans efforts , 
Et la peau rarement Cassera dans les mords j 
Au livre cette faute est souvent très-fatale. 
Conservez aux cartons une épaisseur égale. 
Lorsque vous les battez sur le marbre ou le Haïs, 
Évitez que les bords se forment en biais ; ' ^ 
Frappez à petits coups et d'une main bien sure.. 
A l'aide d'un compas marquez la rabaissure Ia , 
Rabaissez à la presse et jamais autrement , 
Vos cartons en seront rognés plus uniment: 
Cette opération * faite avec une pointe , 
Est cause que souvent le livre boîte ou pointe Ia *. 
Ce vice en la reliure est un des plus mauvais : 
Remettez votre livre en presse entre des ais ; , 
Qu'il y reste le temps qu'on fera la parure , 
Ou qu'on préparera toute la couverture , 
Vous le verre»; fermer plus hermétiquement. 
Trempez et ratissez vos peaux soigneusement , 
Tirez-les sur tous sens sur quelque grande table , 
Coupez-les par morceaux de grandeur convenable, 
Parez-les sur la pierre avec dextérité. 
La parure offre encor quelque difficulté. 
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Un ouvrier habile , on visant à bien faire , 
Commet de temps en temps quelque faute légère^' 
Alors qu'il serait même ancien dans son état ; 
Ayez soin de tenir la pierre en bon état 3 ■ ... 
De rognures souvent froLtez bien sa surface , 
N'y laissez point toucher nulle matière grasse ; 
Parez la couverture à six ligues des bords. 13 , 
Que votre couteau pare aisément , sans effort ; 
Repassez-le sitôt qu'il a la moindre brèche; 
Au frais tenez la peau , gardez qu'elle ne sèche T 4; 
C'est en lui conservant cette utile moiteur , 
Qu'en séchant elle acquiert ce degré de blnncheur 
Tant favorable au marbre, au granit, à l'écaillé; 
Sans la blancheur parfaite on ne fait rien qui vaille. 
Le marbre le plus beau prend toujours un ton b.run , 
Ce qui souvent arrive avec le veau d'alun, 
Alors qu'on le croirait être de bonne sorte , 
11 prend, étant mouillé, la couleur feuille morte; 
L'acide le plus fort ne le fait point blanchir ; 
Le veau qu'on nomrueenrroûtu est ce qu'ilfaut choisir; 
Tanné par trop long-temps il est dur , coriace , 
Sous l'effort du couteau souvi nt même il se casse ; 
Les plus hardis parcurs le parent en Ircmblunt. 
Mais il se polit mieux, il est plus doux, plus blanc, 
Pour toutes les couleurs il est bien plus propice. 
A l'eau forte , à l'alun pour peu qu'on le blanchisse , 
Du beau veau fauve ancien il prend bien la couleur, 
Et conserve Long-temps sa première fraîcheur. 
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Si l'on pare aisément les veaux et la basane , 
Il n'en est pas ainsi des peaux de truie et d'âne li ; 
Sous la main du pareurmême le plus savant, 
Le meilleur couteau bronche et rebrousse souvent. 
Mais il revient bientôt à sa vigueur première ^, 
Quand on le sait passer avec fruit sur la pierre. 

Quand vous devez couvrir un livre en maroquin '7, 
Coupez toujours la peau dans le bon sens du grain; 
Il doit ôlre en travers de votre couverture ; 
Ce sens plaît plus à l'œil, sied mieux pour la dorure. 
Dans la reliure on tient pour un très-grand défaut , 
Quand le grain se rencontre être du bas en haut. 
Alors des amateurs on obtient les risées. 
Cette parure encor n'est pas des plus aisées ; 
Si l'on pare trop mince , on détruit tout le grain ; 
La même chose arrive en parant le chagrin. 
Vers les pâtes , la tète , il se trouve par places 
Souvent des endroits gras ou durs et coriaces ; 
C'est là que vous devez parer avec douceur , 
Et conserver partout une égale épaisseur. 
Quand vous aurez taillé, paré vos couvertures '8, 
Ajustez vos faux dos et vos fausses nervures. 
Les nerfs étaient cousus au livre anciennement : 
Mais, depuis que l'on tient pour un grand agrément , 
Que les livres communs , comme les livres riches , 
Soient faits à dos brisés , on met des nerfs postiches ; 
"On les fait soit en veau, basane ou maroquin. 
Étant mal disposé , cela paraît mesquin. 
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Si vous en voulez Sure un objet de parure , 
Conservez avec soin entre chaque nervure 
Une distance égale) et qu'enfin trente dos 
Présentent tous leurs nerfe alignés , bien égaux. 
Vous y réussirez en prenant la coutume 
De les ajuster tous sur le même volume. 
Il faut parer aussi la carte sur les bords , 
Ellese collera d'autant mieux sur les mords. 
Quand un livre est couvert et qu'un mord se détache , 
L'amateur mécontent vous traite de ganache; 
Et même, s'il est riche , il prend un très-haut ton ; 
Il exige, il prétend que le mord ducarton J 9 
Ne forme qu'un seul mord avec celui du livre ; 
S'il est grand connaisseur , alors qu'on le lui livre , 
C'est le premier objet qu'il inspecte d'abord y 
Tant tout le monde tient à l'unité du mord. 

Entretenez toujours la peau bien souple et molle, 
A l'aide d'une brosse imbibez-la de colle ; 

Placez votre faux dos et le livre au milieu , 

À peu près cependant, mais qu'ils diffèrent peu. 

Contre les deux cartons levez la couverture ; 

Cette méthode est longue , elle est aussi plus sûre. 

Alors qu'auprès du livre on place le faux dos, 

S'il bouge tant soit peu , l'un des mords est trop gros. 

Ce vice abominable à nul effort ne cède : > 

Je doute que jamais on y trouve un remède. 

Pour bien unir la peau , servez-vous d'un ployoir ; 

Sur les dos , sur les plats , nul pli ne doit se voir. 
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Tout ce qui passe ensuite au pourtour du volume , 
En dedans se remploie ; or prenez la coutume , 
De toujours commencer par les bords du devant , 
Évitez sous la peau qu'il ne reste du vent. 
Nettoyez bien vos mains pour faire la couvrure , 
Evitez que les doigts ne touchent la dorure. 
Pour être sûr encor de ne la point souiller, 
Il est un bon moyen, c'est de l'entortiller. -* ' * 
Alors on ne craint pas d'y faire aucune tache , 
Ni que contre un corps dur la dorure s'arrache. 
Quand uu livre est couvert , emboîté tout-à-fail , 
Coupez chacun des coins en un angle parfait ; 
Dérobez, s'il se peut , la jointure à la vue , 
Qu'au dedans, qu'au dehors la peau soit bien tendue, 
Au-dessus de la coiffe, amenez votre veau an , 
La coiffe aux deux cartons doit être de niveau- 
Passez dans chaque mord le ployo'ir un peu ferme , 
Ensuite et pour toujours la livre se referme. 
Vérifiez la châsse et les coins tour à tour; 
Les châsses doivent être égales tout autour. 
Que les coiffes jamais ne se montrent camuses , 
Sûr ces principaux points on n'admet pas d'excuses. 

Le livre étant couvert, ne le quittez jamais " 
Sans le bien ficeler de suite entre deux aïs. 
Que vos ais soient polis, lisses et sans gerçures ; 
Si c'est un livre à nerfs , on fouette les nervures.; 
Alors que vous fouettez, ne tirez pas trop fort. 
Evitez que la peau se ride près du mord. 
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Bref, que sur tous les points les nervures soient franches ; 
Quand les livres sont secs, mettez les pièces blanches ai . 
Mettez à cet objet beaucoup de propreté , 
Faites preuve en cela de votre habileté. 
Des pièces on ne doit jamais voir nulle trace; 
Bien mises , tous devez n'en pas trouver la place ; 
Si vous y parvenez, vous serez très-heureux j 
Pourtant de n'en pas mettre il serait beaucoup mieux. 
Si l'amateur en voit sur un livre en veau fauve 
De sa critique amère alors rien ne vous sauve. 
Vous passez à ses yeux, malgré votre talent , 
Pourunhomme sansgoût, au moins pour nonchalant. 
Il vous traite tout net d'ouvrier de bricolle. 
Dans quelque pot verni délayez de la colle , 
Enduisez-en le veau , les endroits bas des fleurs 
Seront mieux disposés à prendre les couleurs * 3 . 
Battez légèrement les livres sur la pierre , 
Que leur surface soit lisse et régulière. 
Remettez-les sous presse encore une heure ou deux , 
Ils seront plus unis et fermeront bien mieux. 



FIN DU QUATRIÈME CHANT. 
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Protectrices des arts, daignez me secourir ; 
Il me reste un champ vaste encore à parcourir. 
De votre feu divin réchauffez mon génie , 
Doctes sœurs, vous surtout, ô divine Uranie ! 
Dont j'adorai toujours les célestes appas , 
Daignerez-vous encor me prêter un compas ? 
Pour l'art que je chéris , qui seul fait mes délices , 
Muses, quelques in stan s demeurez-moi propices. 
Pour prix de ma constance inspirez-moi des vers , 
Dignes de faire aimer mon art de l'univers ! 

Vous avez vu comment et par quelle manœuvre, 
Pris en feuilles, conduits de main-d'œuvre en main-d'œuvre, 
Les livres sont pliés, battus , rognés , couverts ; ' 
Sachez comment on doit marbrer , pousser des fers. 
Bien qu'on apprenne mieux quand soi-même on travaille, 
Je vous dirai comment on imite l'écaillé , ,- . 
Les marbres, les granits de diverses façons ; 
Amateurs, ouvriers, écoutez mes leçons. 

C'est peu que de savoir arranger un ouvrage , 
Pour qu'on puisse à son gré le lire , en faire usage , 
Il faut savoir aussi l'embellir , le parer, 
Et surtout de nos jours le savoir bien dorer. 

IQ 
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S immiscer quelquefois en bibliographie I , -- ■** 
Des divers amateurs contenter la manie : 
L'un veut un dos flexible, un autre un dos bien dur, 
L'un aime le veau fauve et l'autre un marbre obscur. 
Enviez-vous l'honneur de briller et de plaire , 
Au comble joignez-y le désir de bien faire. * 
En vain vous étalez les plus riches couleurs , 
Dont Flore en nos jardins pare au printemps lesfleurs; 
Puissiez-vous imiter une pierre très-fine , : . • 
. L'agate , calcédoine ou bien Taventurine ; 
Le public se rira de tous vos vains efforts, * 
Si vos livres ne sont bien libres dans les mords, 
Ou s'ils sont mal pliés, rognés de fausse équerre 
Je ne puis sur ces points vous faire trop la guerre ; 
Pour voiler des défauts avantageusement, , , , . . ,i, 
Ne comptez que très-peu sur rembellissement. 
De Ledanois; Dasin, Lemonïer, la dorure..*. ,, 
Ne répare jamais un défaut d'endossure; .. . 
Un filet poussé droit qui tombe dans un creux, 
Fut-on plus que sorcier, paraîtra gros, pfUeux; - 
Avec l'intention très-souvent de bien faire, , , 
Peuvent-ils réparer un livre faux d'équerre . . 

Cependant là plupart des ouvriers relieurs. 

Comptent sur la dorure et les belles couleurs. 
Le bien fait est pour eux un travail par trop rude, 
Et l'embellissement fait toute leur étude. 
On ne peut concevoir tout ce que je ressens |. 
Ils embellissent même en dépit du droit sens , 
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Pourvu que l'or paraisse et qu'il paraisse en masse, 
Qu'importe que les fers ne soient pas à leur place , 
Que leurs livres- remplis de sinuosités 
N'offrent sur tous les points que monstruosités ? 
Par ces prestiges vains à l'amateur vulgaire , 
Un ouvrier chétif a le bonheur de plaire ; 
Et, sans respect pour l'art , l'expéditif Fouré 
Au vétilleux Purgold est souvent comparé. 

L'art de mettre en couleur exige une habitude 
Qui jamais n'est le fruit d'une éphémère étude : 
Tel excelle à relier qui souvent marbre mal. 
Mais , sans être au niveau des Simier, Gourteval 3 , 
Contre lesquels en vain Saint-Hilaire croasse , 
On peut n'être pas mis à la dernière place. 
Apprenez qu'en cet art -, comme en celui des vers , 
Il est pour s'illustrer mille chemins divers;' 
De Bozértan , le Fèvre ou Fauché les racines 
Semblent faites vraiment par quelques mains divines. 
L'un fait bien leporphire ou le marbre allemand, 
L'autre les fonds unis , le jaspe ou le veau blanc; 
Pour plaire aux amateurs , chacun a sa manœuvre. 
L'industrieux Simier enfante des chefs-d'œuvre ; 
Ses plans sont bien conçus, mûris , bien concertés, 
Tous ses compartimens sont bien exécutés , 
Ses marbres sont bien faits, sa dorure est brillante ; 
Le clinquant change en or dans cette màih savante; 
Témoin qu'en le gaufrant, du plus beau maroquin 
Le veau prend la couleur el le lustre el le grain. 
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La gaufre est un talent où peu de gens excellent. 
Le chétif ouvrier comme le bon s'en mêlent; 
Je puis le dire ici sans détour et sans fard, 
Bozérian , Thouvenin sont maîtres dans cet art. 
Courteval et Simïer en font de très-jolies ; 
On ne goufre jamais que des couleurs uniés , 
Gris, vert, terre d'Egyple, ou rouge, ouja\ine,oubrun, 
On n'y réussit guère avec le veau d'alun. 
Il est creux, les couleurs y sont rarement belles, 
Et jamais les deux plais ne sont bien parallèles ; 
Alors qu'on gaufre un livre , il faut qu'il soit bien fait 4, 
Ou la gaufré produit un détestable effet. 

L'artiste industrieux que rien ne décourage , 
De cent marbres divers embellit son ouvrage : 
Il fait preuve en cet art d'imagination , 
Les' trois règnes sont mis à contribution. 
Chacun d'eux est pour lui d'un secours efficace, 
L'or 3 l'argent et le fer, l'étain et la potasse , 
L'insecte qu'au Levant a nourri le nopal*, 
Le bois de Fernambouc , le fustet , le copal , 
Les uns traités à froid , les autres par l'eau chaude : 
Le vitriol , l'alun , la gârence et la gaude ; 
L'indigo, le pastel , la graine d'Avignon ; 
Le safran , le Brésil , l'orseille de Lybtt; -'' ' 
Il faut de chaque objet bien connaître la ttewe 1 ,: 
Que l'on doit employer pour telle ou telle chose; 




Connaître les degrés des ébullitions, 
El comment on procède aux dissolutions ; 
Des divers dissolvans connaître la puissance , 
Suspendre ou rétablir , calmer, l'effervescence ; 
Sans être trop craintif, être prudent, soigneux , 
En écartant de maints gaz, traîtres ou dangereux , 
Qui pourraient affaiblir , même éteindre la vue : 
C'est ainsi que Sayet , le marbreur , l'a perdue. 
Cet artiste , rival et vainqueur des Anglais , 
Excitera long-temps de bien justes regrets. ' ( 
Cependant pour son art il a tant d'aptitude , 
Qu'il marbre encor lui-même , et que par habitude 
Il compose , il prépare» il jette ses couleurs, 
Et l'emporte toujours entre tous les marbreurs ; 
Il peut même en son art passer pour un grand maître. 
Ce que vous employez , il faut le bien connaître : 
Consulter au besoin , il vaut mieux demander 
Ce dont où n'est pas sûr , que de rien hasarder. 
De parvenir au but conservez l'espérance. 
Tel on voit un savant propre à toute science 5 , 
Un véritable artiste est propre à tous les arts ; 
Il rassemble en un tout des procédés épars , 
Il sait les adapter au seul art qu'il exerce : 
Tous les arts ont entre eux un traité de commerce , 
Un seul en soutient vingt , et cet autre a son tour ; 
De vingt arts différens emprunte le secour. 
Mais enfin, direz-vous, quoi! pour reber un livre, 
Faut-il donc qu'à vingt arts un ouvrier se livré , 
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Qu'il soit incessamment en méditations 7 
Non , mais sur tous les arts ayez des notions. 
Essentiellement sur les soutiens du votre, - 
Voua croyez que je veux faire le bon apôtre : 
Eh bien, vous vous trompez, je ne sais rien à fond; 
Mais je sais qu'en cet art où l'esprit se confond, 
Rarement on acquiert assez d'expérience , 
Pour de Lout ce qu'on fait être bien sûr d'avance , 
Que l'homme très-expert et le simple ouvrier ■ 
Peuvent également l'un et l'autre oublier. 

Je vous le dis encor , cultivez la chimie ; 
Elle est de tous les arts ou la mère ou l'amie. 
Méditez les écrits de ces hommes savons 
/ Dont les noms braveront les outrages des temps, 
Lavoisier, Vauqtieliu, Chaptal , Bouillon-Lagrange. 
Si de quelques couleurs vous Eûtes un mélange , 
N'est-il pas précieux , préférable en effet 
D'en connaître d'abord le résultat, l'effet? 
Tandis qu'un ouvrier qui fait tout par routine, 
Ce qu'on ne lui dit pas, il faut qu'il le devine. 
Le hasard quelquefois peut le favoriser; 
Mais plus souvent encore il le peut abuser. 
Tel un très-grand effet naît d'uno faible cause; 
Uu grand succès souvent lient a très-peu de chose; 
Certain d'un procédé, raeltez-le par écrit; 
Cette méthode est sure et soulage l'esprit; 
Elle offre tous les jours de nouveaux avantages : 
Ne consultez donc pas d'éphémères ouvrages, 
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Vulgairement nommés recueil de grands secrets , 
La plupart mensongers , impassibles, abstraits. 
Laissez cette ressource aux relieurs des provinces : 
Mais vous, qui travaillez pour les rois et les princes, 
Pouries grands amateurs, les universités, ■ • -■■ 
Ils attendent de vous de sublimes beautés. 
Vous devez pour leur plaire enfanter des merveilles. 
Consacrez-leur vos soins , vos talens et vos ventes , 
Variez votre ouvrage au gré de leurs désirs , . ■ ■ 
Vous renouvellerez tous les jours vos plaisirs ; 
De ceux qu'on leur prépare on jouit par avance 6 . 
Des simples „ des métaux , connaissez la puissance, r 
Des sels, des alcalis, connaissez lés effets, - 
Par eux vous obtiendrez les plus heureux succès ; 
Vous changerez le noir en vert, en blanc, en rose, 
Ou vous imiterez les veines du potoae. :' 
Vous changerez. vos peaux en granit, en lapis. 
Vous les embellirez des couleurs de l'iris. f .* ■ ■ " 
Que toutes vos couleurs soient vives , éclatantes, 
Qu'elles fassent l'effet des pierres chatoyantes. 
Soit que l'on marbre ou non avec simplicité, 1 , 
Chaque marbre est brillant de sa propre beauté. 
Jadis nos bons aïeux, simples dans leurs manière», 
Employaient pour marbrer des éponges grossières /, 
Le vitriol, l'eau-forte en faisaient tous les Irais; 
Et ces marbres grossiers ne s'altéraient jamais. 
Aujourd'hui même encor, l'amateur les admire. 
Quand vous les honorez d'un- dédaigneux sourire , 
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Que vous croyez avoir droit de les insulter , 
Nul de vous cependant ne peut les imiter. 
Votre savoir se borne à faire une racine 8 
Que créa le bon goût, que perdit la routine ; 
Encor vous regardez comme de grands exploits , 
D'en faire .assez souvent douze ou quinze à la fois. 
Et ce marbre jadis qu'on trouvait admirable , 
Devenu trop commun, parait désagréable. 
On l'estime si peu qu'il est maint amateur, 
Qui ne peut le souffrir s'il n'est mis en couleur ( 
Le buis ou l'acajou sont maintenant de mode. 
Pour les colorier chacun a sa méthode t 
Gardez-vous sur le coût delésiner jamais,- 
La dépense n'est rien comparée au succès. 
Voulez-vous imiter la rose ou la jonquille , 
Prodiguez le safran, ou bien la cochenille; 
N'allez pas pour du jaune employer îë'rostet, 
Cejaunè en quelques mois se passe toùt-à-feit.' 
Le stil de grain même , employé sur les 1 tranches, 
Ne fait qu'un jaune faiix ; bientôt elles sont blanches. 
Tous les vrais connaisseurs ont en aversion 
Les Kvres coloriés par cette mixtion. 
Le carmin , le safran , le vermillon , le crosne , 
Doivent seuls Vous servirpourle rouge ou le jaune. 

Pour faire la racine ou le marbre allemand } 
Glairez la couverture une fois seulement; ' _* - 
Légèrement glairée , elle est moins spongieuse , 
La racine en devient d'autant plus sinueuse , 
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Les marbres allemands en sont mieux prononcés ; 

Ces marbres doivent être ou clairs ou très-foncés, 

Qu'ensemble les couleurs se mêlent, se confondent. 

Sur leurs bords respectifs pourtant qu'elles se fondent; 

Mais de manière enfin qu'on discerne toujours 

Leur naissance , leur chute et leurs divers contours. 

Il fout qu'habilement ce marbre-là se fasse : 

Le bleu de vitriol, le fer et la potasse, 

L'eau-forte mitigée au neuf dixièmes d'eau , 

Dispensés avec art , font un marbre assez beau. 

Alors qu'on veut y joindre et du rouge et du jaune, 

Le marbre s'embellit des couleurs dePomone. 

Même il présente aux yeux tant de variétés, 

Il est si chatoyant, si rempli de beautés, 

Que souvent on le voit surpassera nature. 

La racine en son genre est plus simple et plus pure. 

L'eau , qui semble jetée avec profusion , 

Doit être répartie avec précaution ; 

Puis on jaspe le noir , mais par gouttes très-fines. 

La dépense n'est rien pour faire les racines : 

Le fer et la potasse en sont les seuls mordans ; 

Elles offrent parfois de jolis accidens , 

Où l'œil surpris croit voir une tête, une plante; 

Mais vous seriez souvent trompé dans votre attente, 

En voulant provoquer ces effets du hasard , 

Que n'imitent jamais les grands talcns, ni l'art. 

Pour faire le granit , le jaspe ,ou le porphire , 
H est mille détails qu'on ne saurait décrire , 
il 
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Mille soins imprévus qu'il faut pourtant avoir. 
Presque toujours leur base est le rouge ou le noir. 
Quant à les varier, chacun a ses recettes : . 
L'un fait sur son granit des taches violettes , 
L'autre avec trois couleurs fait un jaspe très-fin. 
Ou , surun fond uni d'un beau rouge sanguin, 
Tacheté d'oulre-mer, de blanc d'argent , d eau-forte , 
' On forme des granils de mainte et mainte sorte. 
Avec quelques couleurs et de grossiers pinceaux , 
Vous pourrez imiter les marbres les plus beaux. 

De deux seules couleurs l'écaillé se compose. 
Le noir s'obtient du fer ou de la couperose. 
Pour le rouge on l'obtient du bois de Fernambourg. 
L'écaillé ainsi posée 9 est un marbre assez lourd; 
On l'éclaircit ensuite à l'acide nitrique Ie . 
Le rouge , qui d'abord parait couleur de brique , 
Frotté ferme à la serge, enduit de glaire d'œuf, 
Devient plus clair, plus vif, parait enfin plus neuf. 
Prend où l'acide tombe une teinte rosée ; 
De toutes les couleurs elle est la plus aisée j 
Si ce n'est le veau brun "., le marbre soupe au lait. 
Ce dernier est surtout de tous le plus tôt fait , 
Et pour les paresseux «e marbre est très-commode.- 
Maintenant il n'est plus d'usage ni de mode. 
Mais Courteval, qui sait perfectionner tout a f 
En a fait un granit d'un délicieux goût, 
Un granit qu'on recherche et quetoutle monde aime. 
Jaspant d'abord du noir d'une finesse extrême , 
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Il y joint la potasse en dissolution , 
Qu'il jaspe en grains plus forts, mais sans profusion, 
Y jette un peu d'eau-forte, avec art la ménage, 
Et fait par ce moyen un, charmant cailloutage. 
Quand sur tous ces objets vous voulez renchérir , 
Vous le pouvez encor, vous avez à choisir. 
Si yous exécutez quelque compartiment , 
Compassez le surtout géométriquement ; 
Evitez en traçant de faire des gerçures : 
À l'équerre , au compas , prenez bien vos mesures. 
Un compartiment plaît : quand il est bien d'accord. 
On y peut pratiquer un marbre , un granit d'or. 
Les ouvriers en font un important mystère ; 
Et rien, à mon avis , n'est plus facile à faire : 
Deux mots expliqueront ce sublime secret î 
Jaspez de l'eau sur l'or, et votre marbre est fait. 
Vous n'avez pas besoin de caustiques, de gommes , 
Ni de sucre candi , de suc d'ail ou de pommes , 
De mille ingrédiens , d'innombrables apprêts , 
Qui chez les ignorans passent pour grands secrets. 
Le blanc d'oeuf seul suffit pour fixer la dorure ; 
Elle s'écaille moins , elle est aussi plus pure ; 
De même , pour fixer telle ou telle couleur r 
Un procédé vulgaire est souvent le meilleur. 

Maïs tous ces beaux granits, bien que très-agréables, 
Au veau fauve jamais ne seront préférables. - 
Des émbellissemens c'est le nec plus ultra; 
Pasdeloup dans ce genre à jamais s'illustra l5 . 
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Depuis on aime mieux le blanchir davantage , 

Et l'on en recueillit qu'un bien faillie avantage. 

ta reliure en veau fauve est belle assurément ; 

Mais que cette fraîcheur passe rapidement ! 

Elle est comme une rose , on en jouit à peine ; 

Elle ne peut souffrir le toucher, ni l'haleine ; 

Alors qu'elle ressent la moindre humidité , 

Elle perd son éclat, sa fraîcheur, sa beauté , 

Mais n'en reste pas moins en possession de plaire ; 

Au marbre le plus beau l'amateur le préfère. 

Pour faire du veau fauve et bien clair et bienblanc, 

H faut choisir le veau Dessavures , Examp : 

Encor que la main-d'œuvre en tout point soit la même, 

II faut d'un bout à l'autre avoir un soin extrême. 

On ne peut en parent être trop scrupuleux. 

Eloignez tout objet gras ou ferrugineux. 

Evitez qu'un coup d'ongle , un plioir , des ordures , 

Ne fasse à votre veau quelques égratignureSi 

Couvrez habilement , et sans trop tâtonner. 

Le veau tout frais encore il le faut aluner ; 

Aux temps froids, pluvieux, qu'il sèche auprès d'un âtre 

Mais devant un feu doux , il deviendrait noirâtre , 

Si trop spontanément on le-faisait sécher. ■ 

Apportez tous vos soins à ne le point tacher. 

Si des vrais connaisseurs vous craignez la critique. 

Blanchissez tous vos dos à l'acide nitrique; 

Quand ils seront dorés , vous blanchirez les plats. 

Pour les in-folio , pour tous les grands formâts , 
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Afin d'être certain d'éviter les souillures , 

Ne blanchissez qu'un plat, poussez-en les dorures; 

Ensuite , blanchissez , dorez l'autre côté. 

Vous maniez le livre avec facilité ; 

Sans crainte d'effacer , vous poussez les roulettes. 

Avant que de dorer , placez les étiquettes. 

Cet objet là n'est rien aux yeux de bien des gens , 

Et quelques ouvriers le livrent aux enfans. 

Mais l'homme , curieux de soigner ses ouvrages , 
Et qui veut du public mériter les suffrages, 
Dans l'appréhension que ce soit trop mal fait , 
N'ose à qui que ce soit confier cet objet. 
J'approuve ce scrupule ; une pièce mal mise , 
Par les marbres ni l'or jamais ne se déguise. 
Parez, ajustez-les vous-même sur les dos , 
Et vous éviterez d'innombrables défauts. 
Prenez votre mesure en partant de la queue I *; 
Un ouvrage aurait-il la longueur d'une lieue, , 
Les pièces en tous sens doivent être d'accords; 
Et surtout ne jamais outre-passer les mords ; 
Soyez plus attentifs que ne l'étaient vos pères; 
Aux livres précieux , on y met des charnières. 
Cet embellissement , qui n'est rien en effet, 
Termine la bordure et fait un bel effet. 
La plupart des relieurs en font un vain fantôme , 
Et pour mal l'expliquer vous dicteraient un tome. 
Pour moi , je n'y vois rien qui ne soit très-aisé. 
Que le livre soit fait ou non à dos brisé , 
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Alors qu'il est bien sec et prêt pour la dorure, 
Ecarrissez les mords, qu'ils forment la rainure. 
Que les mords confondus se montrent carrément, 
Qu'enGn on n'aperçoive aucun enfoncement ; 
Les inégalités , même les plus légères , 
Pourraient faire plisser , ooursouffler les charnières , 
El ce n'est vraiment beau que lorsque c'est bien fait. 
Pour que le maroquin produise un bon effet , 
Que le grain tout autour se montre parallèle , 
II est tel ouvrier qui dans ce genre excelle , 
Qui , voulant amincir par trop le maroquin , 
Attaque l'épidémie , efface tout le grain. 
Avant que d'endosser , ils placent leur charnière ; 
S'ils faisaient autrement, ils croiraient très-mal faire. 
Pour moi , je suis d'avis de la placer après ; 
Les mords en sont plus vifs , le maroquin plus frais , 
Le grain mieux conservé cadre avec la bordure, 
Et fait mieux ressortir, paraître la dorure. 
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La dorure sur cuir, si difforme en naissant, 

Se faisait à peu près comme l'a fait Naissant 1 ; 

Pour dorer un missel ou quelque antiphonaire , 

On se borna d'abord au simple nécessaire. 

En ce temps-là les cuirs a peine étaient parés , 

Les titres sur les dos souvent étaient dorés a . 

Sans différencier en rien les étiquettes , 

On poussait sur les plats de grossières roulettes , 

Souvent même sans or, ou de triples filets, r ; 

Qui, perdus dans le cuir,n'étaientrien moins que laids: 

Grolier 3 cependant grand amateur et riche , 

Sans trop prodiguer l'or , ne s'en montra pas chiche , 

De la bonne reliure amateur à l'excès, 

Il sut la cultiver lui-même avec succès. 

Les dorures qu'il fît ou celles qu'il fit faire , 

De la simplicité portent le caractère; 

Ou bien, s'il s'en éloigne une fois par hasard , 

C'est pour développer les ressources de l'art , 

Et prouver qu'un artiste, en tout ce qu'il veut faire , 

Peut toujours s'élever au-dessus du vulgaire. 

C'est lui qui le premier dans cet art tout nouveau , 

Sut figurer en or un fût , un chapiteau , 
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Qui changea des filets la gothique ordonnance , 
/ Et prouva qu'on peut tout par la persévérance. 
Mais la simplicité déplut aux amateurs , 
Le gothique trouva de zélés novateurs. 
On vit paraître alors ces roulettes énormes , 
Ces gros bouquets confus sans dessin et sans formes , 
Tous ces fers de rapports souvent mal rapportés , 
S'entre-gènant l'un l'autre , ou bien trop écartés. 
, C'est ainsi que l'on vit, chez l'art typographique , 
Le simple et l'élégant chassés par le gothique ; 
De nos jours on se rit de ces productions ; 
L'imprimeur Simon Vostre, en ses impressions , 
De cartouches grossiers embarrassa les marges , 
De sphinx , moines, démons ou de mauvaises charges; 
Ce pernicieux goût infestant tous les arts , 
Comme celui des vers chacun eut ses Itonsards. 
Tout tendit au gothique , et celte maladie 
Pesa long-temps sur eux comme une épidémie : 
On quitta le gothique, on le reprit vingt fois , 
Mais toujours le bon goût sut ressaisir ses droits. 
Maintenant tous les arts cèdent à son empire. 
La dorure s'apprend, mais ne peut se décrire; 
On peut au jeune artiste indiquer le chemin; 
Mais jamais, quoiqu'on fasse, on ne guide sa main. 
S'il n'apporte en naissant cette heureuse aptitude , 
Qui lui fait de son art aimer, chérir l'étude; 
Si môme il n'était pas pleinement assuré 
Que nul art ne peut être à son art comparé ; ' 
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Sî le désir dif gain à son travail préside ; 
Bref, s'il n'a d'autre but qu'un intérêt sordide, 
Qu'il jette la mon livre et coure avec Baret 
S'enivrer jusqu'au soir au prochain cabaret; 
Qu'ensuiLe ^ se croyant digne de grands éloges , 
Il dore , dans sa nuit , quatre cents eucologes ; 
Ou que, l'estomac plein de punch et de liqueur , 
H s'obstine à rogner ou bien mettre en couleur. 
Ce n'est pas à ces gens , privés d'yeux et d'oreilles ; 
Que je veux consacrer le tribut de mes veilles , 
Ils me traiteraient tous de sot ou de bavard. 
, C'est à vous , ouvriers, amateurs de votre art, 
Amans de la justesse et de l'exactitude, 
Que j'offre ces essais, fruits d'une douce étude. 
N'allez pas concevoir sur moi de faux soupçons ; 
Loin de prétendre ici vous donner des leçons , 
Apprenez que jamais je n'écrivis deux pages, 
Sans consulter vingt fois vos immortels ouvrages. 
Chez les Chardin , Grabit , les Benouard , les Neveux , 
J'eus souvent le plaisir d'en repaître mes yeux ! ' 
Quiconque veut s'instruire en ces doctes écoles , 
Apprend d'unseulcoup d'œil plus qu'en mille paroles 
Qu'on lui débiterait souvent mal à propos. 
Je me bornerai donc aux avis généraux. 
Si quelques entêtés les traitent de sophismes , 
D'autres y pourront voir épars maints aphorismes , 
Qui leur rappelleront les principes d'un art 
Où toujours on échoue en marchant au hasard. 
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Voulez-vous du public gagner la bienveillance. 
Apportez en cet art , soins , temps et patience , 
Servez-vous de blanc d'œuf, frais, clair, bien préparée 
La dorure sur cuir est un. art séparé' 
Qui naturellement en deux arls se divise. 
Sur l'or ne souffrez pas. que l'on économise ; 
Faites coucher vos dos pleins, jusijues sur le mord, 
Bien qu'il soit précieux, ne ménagez pas l'or. 
Laissez les Lafcrté , les Noël les Leprince , 
Dans leur économie imiter la province. . .- 
Mais pour vous qui devez en tout vous distinguer. 
Prodiguez jusqu'il l'or s'il faut le prodiguer. 
Laissons cette lésine à la race bigote 5 ; 
Ou bien aux ouvriers qui font la camelote ; 
Sur ces drogues sans doute il faut bien ménager ; 
Mais ce qui de bon droit peut les faire enrager, 
C'est que l'économiste , ainsi que son ancêtre , 
V« souvent terminer ses vieux ans à Bicêtre , 
Et ne lègue à son lîls, comme lui nonchalant , 
Que sa détresse affreuse et son maigre talent. 

La dorure demande une longue habitude. 
Bien des gens sont surpris de voir la promptitude 
Avec laquelle l'or s'attache sur la peau f 
Ce grand secret n'est rien, et , loin d'être nouveau. 
Il n'a point varié depuis son origine. 
Quand on enduit les cuirs de colle de farine 6 , 
Ainsi que je l'ai dit pour les mettre en couleur, 
Alors le blanc d'œuf reste au niveau de la ileur ; 
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Les livres autrement seraient ternes et louches , 
Quand même du blanc d'œuf ou doublerait les couches. 
On les glaire deux fois habituellement ; 
Le veau fauve se glaire une fois seulement ; 
L'alun que l'on y passe, aussitôt la couvrure, 
Suffirait presque seul pour fixer la dorure. 
Quant au beau maroquin, on se borne à glairer? 
"Bienjuste les endroits que l'on prétend dorer j 
Les ouvriers fameux sont même dans l'usage 
De couper leurblanc d'œuf, d'aulrespour maint ouvrage 
Fontcouchcr l'or à l'eau; certes on a grand tort 
De soutenir que l'eau ne saurait ternir l'or; 
Maïs chut, il ne faut pas qu'un artiste posthume 

S'avise d'attaquer une antique coutume ; 

Contre lui les anciens crieraient peut-être haro. 

Croyez-moi cependant , ne dorez pas à l'eau 8 . 

Servez-vous, pour coucher, d'une huile blanche et claire. 

L'huile de noixnouvelle est celle qu'on préfère; 

Elle est très-siccative , elle tache moins l'or ; 

Maintenant sur ce point tout le monde est d'accord. 

Echauffés à propos, poussés d'une main sûre, 

Aussitôt que les fers posent sur la dorure , 

Le blanc d'œuf se calcine et l'or tient à l'instant ; 

Les drapeaux et la serge enlèvent le restant. 

Je suis loin de vouloir m'en faire un grand mérite , " 
» Voilà tout le secret : quant à la réussite, 

C'est inutilement qu'on y vise d'abord ; 

Il faut s'accoutumer à voir , à toucher l'or» 
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A manier les fers, à pousser des roulettes , 

A composer des coins , des fleurons , des rosettes; 

A pousser hardiment, pourtant sans rien presser, 

A bien marquer ses fers sans trop les enfoncer. 

Pour qu'en tousses détails elle soit nette etpure , 

D'un lïnge usé , bien fin , on frotte la dorure ; 

Mais on l'altérerait si l'on frottait trop fort; 

Vous-même , s'il le faut, sachez coucher votre or. 

Une femme en cet art est toujours plus savante. 

Si vous couehez six dos, elle en couchera trente. - 

Vous devez cependant tenir à le savoir ; 

Je dirai même plus ; pour vous , c'est un devoir. 

Que 'Je hais un doreur qui demeure à rien faire, 

S'il est quelques instant privé d'une ouvrière ; 

Tous les jours éprouvant son indocilité , 

Il ne doit plus compter sur son activité. 

L'orgueilleuse bientôt, pour lui faire la nique, 

Prétextera sans cesse ou migraine ou colique. 

Même , au fort de l'ouvrage en «'absentant toujours , 

Retardera les trains de douze ou quinze joui» , 
. Fera mécontenter l'amateur , le libraire ; 

Soyez indépendant, alors qu'il sait tout faire. 

Un artiste chez lui peut commander en roi; 

L'ouvrière jamais ne lui fera la loi. 

Sj vous utilisez celte gent indocile , 

Prenez garde surtout qu'elle mette trop d'huile. 

Pour peu que l'on en meltc, on en met toujours trop, 

.Une habile coueheuse évite ce défaut. 
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Elle a soin que son or soit exempt de fêlures , 
Elle le couche net , hardiment, sans gerçures ; 
Sur l'or, quand il le faut , halte tout doucement 9 ■ 
Ou d'un colon léger le presse mollement. 
Sur ces points l'ouvrière est toujours très- soigneuse , 
Quand de se distinguer elie est ambitieuse. - •■ 

Pourles filets des mords, afin qu'ils soient bien droits, 
Poussez-les hardiment contre une règle en bois IO ; 
Essuyez en dehors le peu d'orqui dépasse , 
Et gardez qu'en dedans surtout rien ne s'efface. 
Marquez sur votre dos les filets au compas 1 1 ; 
Les fers étant poussés , qu'on n'aperçoive pas 
Près de chaque palette , un trou désagréable ; 
De pousser sur les points , certe il est préférable. 
Poussez tous les filels de vos divisions ; 
Mettez à cet objet mille précautions; 
Ayez l'esprit présent , la moindre inadvertance 
Aux yeux de l'amateur passe pour nonchalance. 
Que les filets poussés horizontalement , 
Se trouvent placés tous au même alignement. 
De sorte qu'un ouvrage étant sur la tablette , 
Tous Jes filets , bien joints semblent une roulette l3 . 
Ils ne plaisent à l'œil qu'alors qu'ils sont d'accord. 
Que jamais les filels ne dépassent le mord. 
Poussez tous les fleurons , les coins et les palettes , 
Evitez d'en placer sur les deux étiquettes. 
Quand cela vous arrive , il vaut mieux les changer. 

Que le titre jamais n'offre rien d'étranger. 
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Si vous polissez des fers relatifs aux ouvrages , 
Appropriez-les bien à leurs divers usages. 
Un masque , des grelots à coup sûr n'iraient pas 
Sur un livre d'iiisloire ou bien sur un atlas. 
Des qu'un fer analogue à ï'enlre-nerf s'applique , 
Je veux que de lui-même il me parle, il s'explique; 
Ou que de la matière il m'instruise à peu près. 
Si vous poussez un vase ombragé d'un cyprès 
Sur un livre amusant? sur une Ontologie , 
Que pousserez-vous donc sur une latomic ? 
Irez-vous y placer des flèches, -un carquois , 
Un instrument quelconque, une lyre, un hautbois , 
Des oiseaux, un-repùie, ou quelque quadrupède. 
Qui doivent signaler Bufïon et Lacépède ? 
N'employez donc ces fers qu'avec ménagement ; ' 
Employez-les surtout avec discernement. 
Qu'ils soient pour l'amateur autant d'hiéroglyphes ; 
Us ne servent a rien s'ils ne sont qu'apocryphes- 

Faites faire silence et pour bonne raison , 
Tâchez de l'imposer aux gens de la maison, 
Dussiez-vous à leurs yeux passer pour rigoriste. 
Possédez votre langue, et, sans être puriste, 
N'allez pas sur un dos, en artiste borné, , 
Inscrire ineptement planches illuminé r 4_ 
J'ai remarqué souvent cent sottises pareilles, 
Que ne souffriraient pas les plus chastes oreilles. 

J'aime à voir sur un dos un titre en son entier. 
S'il ne peut y tenir, il faut l'abrévier. 
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Mais, enabréviant, restez intelligible, 
Et qu'un titre toujours soit bien net et lisible ; 
Que convenablement les mots soient espacés, 
Et qu'au premier aspect ils semblent compassés. 
^ Evitez d'être obscur pour être laconique. 
Le nom seul de l'auteur de lui-même s'explique 
Quand c'est un nom connu, tel Plutarque, Sully, 
Tite-Live, Salluste, Anquetil ou Velly; 
Un nom sonore enfin, tel que Virgile , Homère, 
Horace, Cicéron, Boileau, Mil ton, Voltaire; 
Voilà de ces grands noms que l'univers connaît ! 
Mais quant à Marlignac, Tarteron, du Souhait ,f 
Nomsobscurs.rju'onpeut joindre aisémentàdix mille, 
On prend pour les inscrire une peine inutile. 
Pour connaître l'auteur, il faut le feuilleter; 
Ainsi donc sur le titre il vaut mieux consulter; 
L'un voudrait qu'il contînt presqu'en entier la table , 
L'autre, s'il n'est concis, le trouve détestable. 
Je conclus qu'il vaut mieux consulter l'amateur lS ; 
L'ordre qu'il établit est toujours le meilleur. 
Les savahs sont surtout de sévères arbitres, 
Et ne peuvent souffrir de fautes sur des titres. 
Pour eux n'omettez pas une apostrophe , un point , 
Vous les trouverez tous rigides sur ce point. 
Au titre l'on ne peut jamais trop prendre garde , 
t'est le premier objet que l'amateur regarde; 
S'il y trouve une faute , ou qu'il soit mal poussé , ■ 
Il vous traite aussitôt de braque ou d'insensé ; 
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S'il est riche incivil , les noms de sot , d'inepte , 
Vous sont donnés de suité avec mainte épithète. 
Lorsque le titre est fait, il faut dorer le bord tS ; 
Pour le pousser plus juste , on doit le couvrir d'or. 
Poussez un fi l;i grain me , une perle légère, 
Même un simple filet, Yoilà ce qu'on préfère. 
Les coiffes et les bords , souvent si dédaignés , 
Par un savant doreur doivent être soignés ; 
Dans ces petits détails on reconnaît l'artiste. 
Sur de légers objets quand l'amateur insiste, 
C'est qu'il connaît l'ouvrage , et qu'en le payant bien , 
Il veut qu'il soit bien fait et qu'il n'y manque rien. 
Ne les traitez donc pas comme des bagatelles j 
Alors que vous poussez quelques riches, dentelles *7, 
■Laissez régner autour un filet privé d'or, 
Les ouvriers communs poussent toujours au bord. 
Pour pousser droit'et juste, il n'est pas de recette; 
Mais ayez toujours l'œil fixé sur la roulette , 
Qu'il en suive la course et tous les mouvemens , 
Et sache l'arrêter surtout quand il est temps. 
C'est souvent en cela que les doreurs échouent; lB 
Défiez-vous des gens qui sans cesse vous louent. 
Préférez l'amateur vétilleux et sincère « 
Qui dit, ce n'est pas mal, mais on pourrait mieux faire ; 
Bemarquez ce filet, il tremble, il va trop loin, 
C'est tropchaud.c'esttropfroid.oiestbrouillédanscecoin; 
Ou , je désirerais qu'au bout de vos roulettes f 
Vos coins fussent fermés par de belles rosettes. 
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Cela me semblerait plus correct, mieux d'accord; 
II n'est point ébloui par les marbres ni l'or, 
C'est ainsi que sont tous les amateurs sévères. 
Les livres précieux où l'on met des charnières '9 , 
Les livres , en un mot } richement établis, 
Sont presque tous doublés de moire ou de tabis , 
Quand la moire est dorée- elle est plus agréable , 
Le blanc d'œuf desséché, mis en poudru impalpable, 
Sert à dorer la moire ainsi que le velours; 
Jadis on y poussait des fers massifs et lourds ; 
On y pousse aujourd'hui de très-belles roulettes. 
Pour cela les doreurs ont diverses recettes ; 
Chacun voit son moyen comme le plus aisé , 
'Les gommes , le blanc d'œuf , l'alun pulvérisé , 
Pour dorer ces objets remplacent la glairure ; 
Tout corps un peu gommeux est propre a la dorure , 
Le tout est de savoir l'employer à propos 
Sur le velours , la moire , ou ies^liverses peaux. 
On apprend tout cela par la seule pratique. 
Mettes dans votre casse un ordre méthodique, 
Rangez vos doubles fers et vos coins deux à deux , 
Et souvenez-vous bien du nom de chacun d'eux. 
Que leur place vous soit présente à la pensée; 
La palette en la casse au même endroit placée 
Se retrouve aisément quand on veut s'en servir; 
Mais sur de<tels objets c'est par trop discourir : 
L'usage dans les arts est un excellent maître, 
Etl'ordreesttoujoursbonquandonpeuls'y connaître. 

i3 
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Les fers, en général, se nomment tous des fers; 

Toutefois comme ils ont des usages divers , 

Chacun d'eux prend, un nom tout caractéristique , 

Qui, substantivement, de lui-même s'explique, 

Indique , en peu de mots , son genre , ses rapports , 

Et s'il est desliné pour les dos ou les bords , 

Pour composer des coins , des milieux , des bordures. 

On peut h l'infini varier les dorures. 

Tel un auteur hardi , fertile en fictions, 

Là, le doreur s'égaie en mille inventions; 

Tous les jours de ses fers il agrandit l'usage , 

Il voit li chaque instant embellir son ouvrage ; 

Pour peu que le bon goût le guide dans son art, *> 

Il ne pousse jamais un seul fer au hasard; 

Il dédaigne l'emploi trop commun des grotesques ao , 

Il compose à son gré de riches arabesques, 

Baphaël, Percier, viennent à son secours, 

Il crée , il renouvelle , il change tous les jours , 

Il brave tout obstacle , il franchit toute entrave, 

Et n'est pas d'un graveur le copiste ou l'esclave. 

Aimez les petits fers ils conviennent à tout, 
De l'amateur fantasque on contente le goût; 
Tel fer bien composé qu'il trouve détestable , 
Tourné d'autre façon , lui parait agréable ; 
Leur privilège est tel, qu'avec dix petits fers, 
On compose à l'instant trente dessins-divers. 
Ne faites rien graver qui ne vous soit utile. 
Cent petits l'ers bien faits valent mieux qne deux mille. 
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H est un heureux choix de fers harmonieux , 
Qui , placés avec art , forment un tout heureux ; 
Mais il en est aussi dont le goût ridicule 
Est digne de Letang ou Rousseau, son émule *. 
Avec de petits fers, délicats, simples, beaux , 
Vous crérez chaque jours quelques dessins nouveaux , 
Faîtes choix d'un graveur industrieux , habile , 
Qui joigne savamment l'agréable à l'utile; 
Il en est pour briller qui.font un vain effort , 
Et leurs fers trop confus ne montrent que de l'or; 
Tout graveur ne fait pas ce genre de gravure, 
Mais Culerabourg, Hérou , Kilcher et Lefébure 21 , 
Sont ceux qui, dans cet art, ont su se distinguer. 
Cest en vain chaque jour qu'on vient les fatiguer 
Pour avoir de leurs fers , comme par préférence, 
Il faut leur demander cinq ou six mois d'avance. 

Maïs c'est peu cependant que d'avoir de beaux fers, 
S'ils sont poussés trop chauds, troplroidsoude travers, 
S'ils ne forment entre eux un accord agréable-, 
La dorure devient un objet détestable. 
N'imitez pas ces gens qui se disent doreurs , 
Ils sont tantôt glaciers et tantôt rôtisseurs ; 
En vérité leur main semble être une girouette , 
Et vont toujours poussant, haut,bas,à gauche, à droite. 
On dirait un cheval pressé des éperons; 
Ils poussent au hasard , carrés , lozanges , ronds ; 

* Pitoyables graveurs. 
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D'oruemens entassés la mauvaise ordonnance 
Souvent passe à leurs yeux pour bon goût et science ; 
Tel qui depuis trois mois a la palette en main. 
Déjà croit surpasser Bozérian, Thouvenin, 
Chacun d'eux pense avoir l'invention heureuse. 
Avec de'jolis fers leur dorure est affreuse, 
Ils poussent vingt filets de la même chaleur, 
A chaque fer poussé l'or change de couleur; 
Ils n'osent s'arrêter, un moment'prendre haleine , 
Aux derniers coups de fer leur or ne lient qu'à peine. 
Tandis que les premiers s'enfoncent dans la peau, 
L'or reste dans les fonds en passant le drapeau ; 
C'est un vrai margouillis plutôt qu'une dorure. 
Qu'achève de gâter souvent la polissure. 

Prenez mieux votre temps, ne précipitez rien; 
Qu'imporle d'être long quand on réussit bien? 
Etudiez des fers la chaleur convenable , 
Un fer poussé trop chaud me semble détestable ; 
Trop froid , c'est encore pis, l'or tombe en essuyant, 
Et le peu qu'il en reste est rarement brillant. 
Plongez un fer à l'eau le moins souvent possible , 
Il n'est pour l'y plonger nulle raison plausible. 
Alors qu'il sort du feu , si le fer est trop chaud , 
Laissez-le refroidir ; un fer qui sort de l'eau aa , 
Dans ses tailles recèle une vapeur humide, 
Qui donne à la dorure une teinte livide ; 
Vergetez votre fer, frottez-le sur la main, 
Ne le poussez jamais sans un mûr examen; 
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S'il est poussé trop chaud, c'est eu vain qu'on enrage, 
Il vaut mieux se brûler que de brûler l'ouvrage. 
Voulez-vous acquérir quelque célébrité, 

Vous ne pouvez avoir trop d'assiduité ; 

Cultivez la dorure, elle est comme une belle , 

Alors qu'on la néglige , elle devient rebelle. 
Des ouvriers communs évitez les défauts , 

Que deux fers, tout au plus , paraissent sur vos dos. 

Je connais maints doreurs qui , dans chaque nervure, 

Pensent se distinguer en changeant la dorure 

Prodiguant sur tous sens grotesques, médaillons, 

Donnent à tous leurs dos un air d'échantillons. 

Fujrez de ces doreurs l'abondance stérile. 

Le recherché déplaît quand il est puérile. 

De mille fers divers ne chargez pas vos dos , 

Variez , mais sachez varier à propos. 

Plutôt qu'un livre soittrop chargé de dorure; 
Que de simples filets soient toute sa parure j 
Mais qu'ils soient poussée droit, d'équerre.de niveau , 
Qu'on dise , c'est bien fait , et non pas que c'est beau ! 
Commencez par bien faire , embellissez ensuite, 
Et vous pouvez compter sur votre réussite. 
Quand vous saurez dorer un livre de tous points, 
Dorez élégamment, dorez à mille points; 
Toutefois apprenez que pour cette dorure 
H faut avoir la main exercée et bien sûre ; 
Cet ouvrage n'est pas celui d'un apprentif , 
XI faut pour le bien faire être très-attentif. 
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A réussir d'abord c'est en vain qu'on s'efforce , 
Par de nombreux essais consultez votre force ; 
Le pointillé n'est pas l'ouvrage du moment , 
Tout s'y place avec art, et symétriquement; 
Tous ces ouvrages sont d'une longueur immense , 
Il faut beaucoup de soins , beaucoup de patience ; 
Il faut que chaque point semble mis au hasard, 
Que rien ne soit confus, c'est le secret de l'art. 
Pour faire une dorure exacte en cette espèce a3 , 
Il faut que tous les fers paraissent d'une pièce; 
Que l'œil le plus perçant ne puisse deviner, 
L'endroit, où deux fers jointSj l'un s'est dû terminer : 
Ainsi le pointillé se fait, marche, et s'ordonne : 
Peu de gens le font bien et chacun en raisonne; 
L'un sans raison l'abhorre ou bien l'estime trop , 
L'autre voudrait le faire en courant le galop; 
Dépourvu de talent, n'ayant pas la main sûre. 
En tous lieux celui-ci blâme cette dorure , 
S'imaginant que tout doit être pointillé; 
Cet autre pour du beau donne du barbouillé. 
Et croit faire souvent une chose admirable ; 
Entre ces deux excès, l'artiste raisonnable, 
Pour plaire aux amateurs , prend un juste milieu , 
Et sait mettre toujours chaque chose en son heu. 
Doreurs, que le bon sens vous guide, vous gouverne, 
Alliez rarement le gothique au moderne , .; : 
Adoptez le gothique aux ouvrages anciens, 
Pour les livres nouveaux, apportez tous vos soin» 
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A vous former un genre indépendant de l'autre , 
Qui, tout en variant, reste toujours le vôtre. 
Que du premier coup d'œil , que sans nul examen, 
L'amateur reconnaisse aussitôt votre main. 
Imitez Pasdeloup, et DesseuiFet Derome; 
Qu'un livre d'eux paraisse , aussitôt on les nomme ; 
Leur ouvrage sans fard , sans superfluité 
Me semble empreint du sceau de l'immortalité. 
Ces artistes fameux n'étaient point en usage , 
Quelque savans qu'Us soient, de signer leur ouvrage; 
Us n'avaient pas encor cette présomption, 
Qui tient lieu chez les sots de réputation : 
Oui,toutmon sang bouillonne etsepresseen maveine, 
Quand, au-dessus d'un nom, que je lis avtc peine, 
Je vois des fers confus ou poussés à l'envers , 
Un titre barbouillé, des filets de travers; 
N'est-ce pas avouer qu'on n'est un imbécïlle? 
Sans chercher bienlong-tems j'en rencontrerais mille, 
Qui décèlent au moins des ouvriers chétife, 
Et que désavoûraienl les derniers apprentifs. 
Il est encore un genre où le doreur s'exerce, 
Mais qui s'est introduit très-peu dans le commerce; 
Il consiste à savoir disposer à propos 
Dans des conipartimens, sur les plats, sur les dos, 
Des fers noirs ou sans or, en place de dorures, 
Et même à petits fers on forme des bordures; 
Le difficultueux est de bien réussir 
Dessus île beau veau fauve et ne le point noircir, 



Io4 LA RELIURE, 

Ce n'est jamais le fait d'un ouvrier novice ; 

Mais ces colifichets qu'enfante le caprice, 

Sur l'or, dans aucun temps, ne sauraient prévaloir. 

En vieillissant , le cuir devient presque tout noir , 

Tandis qu'un fer sans* or par la suite grisaille. 

Avec beaucoup de peine on ne fait rien qui vaille. 

Par ce genre , et malgré sa grande habileté , 

Thouvenin n'irait pas à l'immortalité 

S'il n'imprimait à tout une grâce infinie , 

Qu'il doit moins à son art qu'a son propre génie , 

Qui fait qne cet artiste , en tous temps, en tous lieux . 

Servira de modèle à nos derniers neveux. 

Quand un livre est doré l'on y colle la garde a 4, 
La garde est un objet purement de parade j 
Mais il cesse de l'être et devient essentiel, 
Pour qui ne traite pas son art au matériel. 
Il faut , en la collant , ménager la dorure , 
Que la garde jamais ne masque la bordure, 
Cela souvent arrive à l'inepte ouvrier 
Qui ne prend pas le soin d'accourcir son papier. 
Évitez bien surtout qu'il plisse, qu'il grimace, 
Ou qu'en l'allongeant trop dans le mord il se casse ; 
Tirez-le cependant, il doit vous obéir; 
Tout près de la bordure il doit juste venir. 
Ou, si vous voulez mettre entre eux un intervalle , 
Que toujours le papier soit à distance égale , 
De bien vous distinguer si vous èles jaloux,^ 
flepasser dans les mords un ployoir mince et doux; 
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Croyea-mffi , contractez dé bonnes habitudes , 
Que les mords soient l'objet de vos sollicitudes ; 
A leur inspection on connaît l'ouvrier. 
Quand ils sOiit presque secs , au travers d'un papier, 
Frottez-les de nouveaux , qu'aucun pli ne paraisse : 
Fermez le livre ensuite et mettez-le sous presse; 
Qu'il y passe une nuit avant de le polir. 

Étendez un tapis pour rie point le salir. 
Voulez-vous éviter qu'un livre ne se raye , 
Suivez bien le chemin qu'en ces vers je vous fraye ; 
Tâchez de- conserver le poli de vos fers; 
Ils le conserveront s'ils chauffent à l'envers , 
Ou vous Verriez bientôt leur surface garnie 
D'une croûte très-dure et souvent mal unie: 
Soyez bien attentif, la trop grande chaleur , 
Calcine le blanc d'œtif'ef ternit la couleur. 
Quand elle est une fois érayée , affaiblie , 
Elle ne peut jamais être bien rétablie; 
Que le fer sur le l'ivre, avec force passé, 
Lui donne un bruni clair sans être trop foncé. 
Polissez vivement ; dès qu'un fer reste en place , 
Il cause maint défaut que jamais rien n'efface. 
Que votre peau soit hase et telle qu'un miroir. 
Qu'elle en fesse l'effet et qu'on puisse s'y voir. 
Souveiïez-VOus enfin qoé de la polissure 
Dépend ou la mauvaise ou'Va bonne tournure. 

Quand vous avez poli Vôtre livre en dehors , 
Savoir, le dos, les plats , même jusques au* bords , 

'4 
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Jo6 LA RELIURE, 

Polissez le dedans ; quand la garde est polie , 
La reliure en parait une fois plus jolie. 
Cela cambre un carton tout naturellement , 
Le livre clos toujours plus hermétiquement a5 . 

Bénévole lecteur , d'une plume craintive , 
J'elïleure les objets , qu'un autre les décrive. 
Mon ouvrage trop loin de la perfection , 
Ne saurait bien long-temps fixer l'attention. 
Mais je m'estime heureux si j'ai pu vous instruire 
A mieux savoir votre art , que je n'ai pu décrire , 
Cinquante procédés abstraits, minutieux. 
N'allez pas vous montrer assez, ambitieux, 
Pour youloïr envahir, au moins tout entreprendre. 
Lorsqu'on exerce un art, il faut s'y bien entendre ; 
Etudier le genre où l'on veut s'attacher ; 
Quand on le connaît bien, on n'a plus qu'à marcher. 
L'aveugle ambition fuit que plus d'un artiste 
Des mauvais ouvriers s' eu vient grossir la liste. 
Incapable souvent de savoir faire un chois, 
Il se croit obligé de conduire à la fois, 
Le commun et le beau, l'élégant, le sublime a 6, 
A réussir en lotit, c'est en vain qu'on s'escrime. 
Le commun et le beau sont ennemis jurés. 
Ne faites qu'un seul genre, et vous réussirez; 
Vous pourrez d'autant plus garantir vos ouvra "es ; 
C'est au moins le parti que prennent les gens sages. 
Rarement dans un genre on se rend très -fameux , 
Plus rarement encore ou en réunit deux. ] 
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Tel dans le sublime art des Lebrun , des A pelle j 
Chaque artiste a son genre , en ce genre il excelte. 
L'un peut peindre les fleurs, les fruits, ou les oiseaux, 
L'autre à peindre une ruine exerce ses pinceaux , 
Celui-ci peint les champs, les bois , les paysages; 
Un autre se complaît dans des siles sauvages. 
Et tel en la reliure on voit Bradel , Meslant , 
Imiter assez bien un ouvrage allemand. 
Fuel, Janet,Bosa, savent mieux que personne» 
Le grandart d'embellir une élrenne mignonne. 
Le rustique Naissant , de sa nerveuse main a 7 , 
Relie et ferre au mieux un livre de lutrin. 
Jusqu'au sang Fuel sûrait pour faire un tel ouvrage , 
Et ce n'est pour Naissant qu'un simple badinage. 
Les Derome, Bradel , les Chaumont , Dcboisseau , 
Ajustent aisément trente nerfs ou niveau. 
Leur méthode est toujours celle de leurs ancêtres , 
Etdanslegenre ancien ils sont tous de grands maîtres. 
Tessier, quand il le veut, fait fort bien des atlas, 
Il ferait mieux encor s'il ne surjetlait pas , 
Et si de son carton réparant les crevasses , 
Il ne lui laissait point faire mille grimaces. 
Bozérian et Simier, Courteval, Thouvenin , 
Excellent à relier un livre en maroquin. 
Leur reliure élégante ou simple est bien finie 
Us semblent animés par le même génie , 
Et prouvent tour à tour qu'un artiste français; 
Inspiré par son art, peut vaincre les Anglais. 
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En deux heures Fouré confectionne un livre, 

Personne jusqu'ici n'a tenté de le suivre , 

Si ce n'est la savante et féconde Deville 

Qui peut en un seul jour en relier plus d'un mille. 

Mais dira maint lecteur , vous, un si bon apôtre, 

Que savez-vous bien faire, et quel genre est le vôtre ? 

Je crois qu'on pourrait dire, et sans rien hasarder , 

Que votre grand talent est de bien bavarder. 

Mon livre, je le sais, n'est rien moins qu'éphémère. 

Mais, si je ne fais bien , je vous montre à bien faire. 

Et tel un directeur faillible comme vous , 

Qui fou passe pour sage en dirigeant des fous , 

Je vous fraye une route etpluslongue et- pi us sûre. 

Mes principes sont tous puisés, dans la nature. . 

Ce n'est qu'en épiant maint défaut ennemi , 

Que j'ai su réussir à bien faire à demi. 

Je ferai mieux un jour , j'en conçois l'espérance. 

Si vous me précédez } je suis payé d'avance 

D'u r n travail qui pour moi cerle était: peu feciJe. 

Mais après tout pourquoi me remuer la bife ? 

Quand j'entends maints censeurs contre moi naurjauirer 

Et dire qu'à bon droit on devrait me anurer 

Qu'à mes descriptions que nul ne. saurai* suivre- , 

On ne voit pas comment je veux relie» un j***e. 

Je veux qu'un livre soit bien, ployé , bw u bat)u* r 
Bien pressé , rebattu , repreasé , bien cousuj; 
Et que', sans se piquer d'un* folle vitesse , 
Avanade le rogner il reste un jour en. presse;; 
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Que le cuir soit uni sans être trop paré } 
Que les deux mords soient vifs , le livre bien carré. 
Ce n'est pas tout enfin qu'un livre soit d'équerre , 
Je veux encor qu'il soit bien perpendiculaire ; 
Que le dos se présente liorizontalement ; 
Que deux dos joints le soient bien hermétiquement ; 
Qu'un livre n'ait pas l'air monté sur des échasses. 
Sachez à sa grosseur proportionner les châsses. 
Que le dos soit bien ferme et qu'il s'ouvre aisément, 
C'est surtout à ce point qu'on connaît le talent. 
Que l'endossure soit d'un solide élastique ; 
Qu'il soit enfin bien fait , plutôt que magnifique. 

Je veux que les cartons , vers le dos renversés , 
Tombent exactement l'un sur l'autre fixés , 
Et que dans cet étal les gardes immobiles 
Ne lèvent pas du tout ; les ouvriers habiles 
Doublent d'activité j doublent d'attention, 
Soignent sur tous les points cette opération. 
Qui, de quelques défauts , vous obtiendrez la grâce, 
Si cet objet est fait avec soin , avec grâce. 
Celui qui le négbge est un vrai nonchalant ; 
Ou bien un routinier dénué de talent. 



FIN DU SIXIÈME ET DERNIER CHANT. 



NOTES 

DU PREMIER CHANT. 



(i ) Page a5 vers i« r . . ; 

En naissant !a reliure e'iait un vil état , 
Dénué d'agrément, gothique et sans éclat. 

L'origine de la reliure, comme celle Jetant d'à a 1res arts est 
très-incertaine. On ne peut avoir sur cet objet aucune donnée 
sûre. Ce que l'on peut raisonnablement présumer, c'est 
qu'aussitôt qu'on a écrit sur du parchemin , dont l'invention 
peut être regardée comme antérieure à celle du papier, dès 
qn'on a réunit quelques cahiers , on a sans doute relié. Les 
manuscrits relies dans le douzième et treizième siècles, 
peuvent donner une idée de ce qu'était la relinre dans son 
origine. Toutes ces reliures , aussi bien que celles établies 
jusque» bien avant dans le quinzième siècle , sont extrême- 
ment grossières ; mais d'une socilité qui depuis n'a toujours 
élé qu'en dégénérant. 

(*2 ) Page i5 , vers 5. 

Entre ilouï ais le livre étais mal fagote' , 

Les anciens élaient encore plus curteui des livres que 
nous le sommes. Ils les avaient en pelit nombre, et par consé- 
quent ils veillaient avec uu soin extrême à leur conservation. 
Mais malheureusement , ce qu'ils croyaient qui devait les 
conserver éternellement culminait souvent leur ruine. .Je 
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veux parler des aïs en bois dont ils se serraient en place de 
carions. Quand ces a E> n'étaient pas de bonne qualité, ils 
étaient bientôt attaqués des vers et les livres en souffraient 
horriblement. Cette méthode s'est pourtant conservée jus- 
qnes bien avant dans le quinzième siècle , et il est très-rare 
de rencontrer des livre» de ce temps bien conservés. Les an- 
ciens avaient cependant une excellente méthode qui a été 
abandonnée dès que les livres sont devenus communs; ils 
garnissaient le dos de chaque cahier d'nne bande de par- 
chemin , afin que le grattoir et le frotoir n'altèrent pas le pa- 
pier : j'en parlerai plus an long à l'article de la couture. 

( 5 ) Page a6 , vers 5- 

Sut mettre en sa reliure une noble iiliigan.ee. 

Je pense que c'est cet ouvrier qui relia nne partie de la 
biUiolhètfne de Henri II et de celle de Grolier, qui se 
plaisait à le diriger dans la bonne confection de ces re- 
relinres et des compartimens ingénient qu'il y faisait exé- 
cuter. 

( 4 ) Page a5 , ligne 7. 

Une «olidite que Dcsseuitimita , 
El que de Burpaescr personne ne. tenta. 
Pasdetoup le suivit , puis la fameni Derome , 
Pasdcloup 61 connu que partout on renomme , 
Et dont Buuagl émet aujourd'hui ai vante" , 
Par les grand» amateurs ,, sera, loujourl cite'. 

Dessenil'fat celui qui , après Gascon , ajouta beaucoup à la 
«olidité de la reliure et à son embellissement. Il mettait assez 
fréquemment' à ses reliures soignées, des gardes en maroquin 
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Je la même couleur que celui qui couvrait le livre; et à l'é- 
lasticité près , ses reliures valaient bien nos belles reliures 
modernes. 

Pasdeloup et Derome étaient contemporains : ils travail- 
laient très -solidement et très-élégamment dans le goilt de 
leur temps. On cite encore souvent leurs ouvrages dans les * 
ventes publiques , et on les citera probable ment encore long- 
temps; car les livres qu'ils ont établis semblent l'être ponr 
dorer des siècles ; aussi le rédacteur de la notice sur Goiitard 
s'explique ainsi ; Les livres décrits dans ce catalogue sont en 
partie reliés par le célèbre Derome, le phénix des relieurs. 
Mais je ne pais me dispenser de dire au mot ici sur l'admira- 
tion que l'on a pour les ouvrages de ces célèbres anciens: 
quand les amateurs rencontrent des livres reliés par ces 
mains savantes , ils s'extasient et disent : On ne travaille 
plus comme cela. Non sans doute, ot ne travaille plus 
comme cela ; eh pourquoi? Parce que les amateurs eux- 
mêmes ne veulent plus que l'on travaille ainsi. Ils ne veulent 
pas prendre la peine de tenir leur livre en lisant ; il leur faut 
des livres à dos brisés, des livres qui se tiennent ouverts sur 
la table. Peu de relieurs ont trouvé le moyen de réunir la 
solidité à cette élasticité, tant esliniée aujourd'hui. Les Cour - 
teval, Boiérian , Lefèbvre, Simier , Thonveoia, et un très- 
petit nombre avec eux , ont assez bien réuni ces deux ex- 
trêmes ; mais le plus grand nombre ne s'attache qu'à l'embel- 
lissement souvent mal entendu, et à donner de l'ouverture 
ù leur livre. Delà est venue la moue presque universelle des 
reliures à la grecque, méthode pernicieuse, qui gâte pres- 
qu'autant de livres qu'on en relie. 
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(5)Pagea6, vers i5. 

I.nli! ouvrais »uyns en rtaicm même lourds ; 
II» on prodiguaient pou io moire et le velour». 

Co n'est que vers la fip dn dis-liuitième siècle qu'on est 
devenu eu quelque sorte prodigue de velouri , et surtoui de 
moire. Ceu'estpas que, bien employée, bien dorée, la maire 
ne produise un irès-jo!i cfiel. On double rarement un livre 
de moire sans y.metire des charnières pareilles au cuir qui 
couvre le livre , ce que l'on nomme en terme de l'art mettre 
desmords. Les livres doublés de moire , et sans charnières , 
sont presque toujours raides dans les mords, parce q ne , 
pour êire employée proprement , la moire doit être collée 
sur un papier mince , et que cette double épaisseur de moire 
et de papier rend les mords un peu grossiers. 

( 6 ) Page a6 , vers ao. 

L'ai t pnnr hraucniip île gens devint trop malaUc ; 
La pareite inventa bientôt le dot brise 1 • 
' I.pj pnveliemins, les nerfc pai tirent inutiles, 
On osa supprimer jnsqnes nui Irancliefilet ; 
ta louplcssc tint iieu de la sulidile , 
Ou ucriua tout à l'clasliciji. 

Bonne ou mauvaise, quand une* opinion est reçue par le 
plus grand nombre , elle se maintient long-temps. Souvent 
même une mauvaise opinion s'accrédite de plus en plus, et ne 
se détruit que bien insensiblement. Il en est de même dans 
les arts , relativement aux manvais procédés. On a mis tres- 
long-iemps des aïs de bois ans livres en place de carton. On 
on mettrait encore aujourd'hui, si l'on ne s'était aperçu 



OiqmzMB/ Google 



(.i5) . 

que lebois se mangeait aux vers, etque les livre» en souffraient 
considérablement. On a trouvé plus agréables les reliures à In 
grecque et à dos brisé ; les relieurs ont adopté cette méthode 
avec avidité, parce qu'elle est très-commode aux inallenlion- 
nés qui aiment à travailler en aveugles , et cette méthode se 
perpétuera long-temps, parce qu'elle dispense l'ouvrier d'une 
infinité de mains-d'œuvre et de soins qu'exige la reliure à 
véritables nerfs, pour que ces nerfs se rapportent bien au- 
près les uns des autres, et à des distances égales dans un 
nombre considérable de volumes. On n'abandonnera jamais 
entièrement celle méthode de grecquer les livres cl de les 
coudre à deux ou trois cahiers, parce qu'un livre grecque 
est beaucoup plus aisé à coudre que celui qui ne l'est pas > 
en ce que les trous pour passer l'aiguille sont tous fails , et 
que , si une ouvrière peut coudre trois cents cahiers sans être 
grecques en les enlignant et les cousant tout du long. ou en 
entier , étant grecques, elle peut eu condre quinze cenl3 en 

chaque passe comme la plupart des ouvrières eu ont l'ha- 
bitude, malgré même qu'on leur recommande rie ne point 
le faire. Cela diminue cette main-d'œuvre des quatre cin- 
quièmes ; et certes c'est quelque chose poav les gens qui ne 
sont poiut curieux do leur ouvrage , ou qui travaillent à bas 
pris ; il n'y a plus aujourd'hui que les bons ouvriers qui 
passentles livres en parchemin; encore ne passent-ils que la 
téte et la queue , et rarement au milieu ; les bandes de par- 
chemin passent en dedans du carton, et sont collées sur le 
dos qu'ils consolident extrêmement. Anciennement, en col- 
lant la garde de papier sur le carton, on y collait aussi ce 
qui passait de parchemin en dedans ; cela donnait une telle 
solidité au livre, qu'il arrivait quelquefois qne les nerfs 
étaient tous cassés , et que cependant les cartons tenaient 
encore au livre , et y tenaient même encore long-temps. 



( ) 

Aujourd'hui le pou d'ouvriers qui passent en parchemin , 
coupent ce qui passe en dedans des cartons an moment 
qu'ils collent les gardes , afin de donner plus de jeu aux 
cartons. Je laisse a penser ce que deviendront ces reliures 
qnand les nerfs faits le plus souvent de petite ficelle, appelée 
grecque , viendront à se casser. 

( 7 ) Pag» a6 j vers a5. 

Dclorme tflronte'meiii supprima la coulure. 

Delormc, contemporain de Pasdeloup, à l'imitation de 
quelques mauvais ouvriers anglais , rognait les livres par le 
dos, les passait en colle forte, et s'abstenait par-là de les 
coudre; en reliant «le nouveau de tels livres dont les feuil- 
lets se divisent très-difficilement, on est obligé d'enlever 
encore tant soit peude la marge du fond pour redresser le dos 
et les surjeter ensuite par cahiers , pour les pouvoir coudre ; 
il est aise 1 de juger ce qui! deviendrait un livre qui serait relié 
cinq ou six fois de la même manière. Le plus grand papier 
finirait par ne plus avoir de marge dans le fond. 

(8) Pagai-j, ver* t". 

Firent relier long-lemps leurs livres Lors de France ; 
lit cliei mui ce bel art retomliait au néant , 
Alors que t'établit le fameul Bozerian. 

C'en était fait défait , si Bozerian Valué n'eût ramené le bon 
goût en Fronce. Dès qu'il fat connu , les amateurs cessèrent 
de faire relier leurs livres en Angleterre ; peu à peu sa mé- 
thode s'est répandue ; peu de relieurs cependant adoptèrent 
d'abord ses principes ; il n'j en a même encore aujourd'hui 
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que très-peu qui les suivent ponctuellement . Cour te val , qui 
s'établit presque dans le même temps , lut celui qui les sut 
le mieux apprécier , il n'y a même pas de doute qu'il s'en est 
fait qu'il serait précieux de connaître ; ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que très-peu d'ouvriers ont su réunir comme lui 
la solidité, l'élégance, la grâce , la justesse que l'on ifonve 
presque toujours dans ses ouvrages; il est bien rare d'y 
trouver quelques défauts essentiels. On voit que cet artiste 
n'existe que pour son art. 

(9) Page 28 , vers 17. 

De Bmjriin le jeune et l'élire et t'émule , 

En naissant , iravam *onl îles travail! d'Hercule. 

Ce n'est , pour l'ordinaire , que progressivement qu'un ou- 
vrier parvient à se Taire un nom. En faisant de mieux en 
mieux, il acquiert de la célébrité. Thouvenin, au contraire,, 
est devenu célèbre eu s 'établissant ; ses premiers ouvrages 
valaient presque ceux qu'il fait ajourd'hui ; élève de lloié- 
rian le jeune, les amateurs distingués lui confièrent des litres 
précieux, il ne trompa pas leur attente , et Thou venin fait 
autant d'bonneur a Bozérian que ses propres ouvrages lui 
en font à lui-même, mais on ne peut se dissimuler que, 
si les Bozérian n'eussent ouvert le chemin, les bons ou- 
vriers, tant renommés aujourd'hui , n'existeraient proba- 
blement pas. 

Cependant Tbonvenin est nn de ces hommes extraordï- 
naircs qui, semblables à ces corps lumineux que l'on est 
convenu d'appeler comètes, paraissent une fois en nn siècle. 
Si , plus ambitieux de gloire que de fortune , il continue a se 
surveiller; îi , moïus ouvrier qu'artiste , il s'occupe sans re- 
lâche du perfectionnement delà reliure, il fera époque dans 
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son art comme ces grands hommes que nous admirons font 
époque dans la littérature. 

( 10) Page 29, vers 11. 

• 0 Quand un livre est couvert , avant de le dorer , 
9 C'est là de point en point qu'il le faut censurer. 
» Dcvenei amateur, ne soyei plus artiste. i> 
Faites de vos défauts la scrupule liste , 
Esiayei , s'il se peut , de n'y plus retourner, 
Sans cesse oeeupci-vous de perfectionner. 

Je pois dire même que c'est avant de le mettre en conlenr 
qu'il faut l'examiner scrupuleusement, car les couleurs et 
In dorure font disparaître bien des défauts , et je regarderais 
comme un chef-d'œuvre un livre sans aucune couleur ni do- 
rure , qui serait géométriquement juste. Il y a peu d'ouvriers 
capables de faire de ces sortes d'ouvrages ; ceux môme qui y 
réussissent le micui n'aiment pas à s'y livrer; ils savent de 
quels secours sont les marbres et la dorure , ils savent que 
c'est ce qui captive l'œil d'abord, et que bien peu d'ama- 
teurs sont capables d'apprécier le genre simple qui préseule 
plus de difficulté qu'aucun aulre ; je ne puis cependant que 
témoigner mon étonuement de ce que MM. Thouvenin et 
Simiers, qui, réussissent si bien eu toutes choses , n'aient 
point exposé au Musée aucune reliure* en veau fauve, 
sans aucune autre dorure que le titre. 

( 11 ) Page 5o, vers 7. 

Mais un livre en veau fauve et bien clair et Men net , 
Dans sa simple élégance et me eliarme et me plaît. 
Pour uu autre il serait le l)cau sujet d'une ode , 
Partout, dans tous les temps , on le verra de mode. 

Presque tontes les reliures en veau , des quinzième et sei- 
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xièrae siècle , étaient fauves. On a, dans tons les temps , ima- 
giné cent sortes de couleurs de compartiment divers, mais 
on est toujours revenu au veau fauve ; l'amateur blasé par 
tonales marbres, finit par le préférer, et souvent par ne 
plus vouloir d'antre reliure. Il eu est de même des papiers 
pour gardes, cet embellissement varie beaucoup ; les mar- 
breurs s'évertuent à. composer des marbres magnifiques; 
Sayet en fait qui sont plus beaux que ce qu'a jamais pro- 
duit la nature. Eb bien, on revient toujours aux couleurs 
unies, dans lesquelles Engrand excelle. 



NOTES DU DEUXIÈME CHANT. 

C i ) Page 34, vers a5. 

Et Boiérlan ini doute , en cherchant i bien faire , 
Avicjieine vainquit la manie ouvrière. 

Borérian fut sans doute long-temps à vaincre la manie 
ouvrière; il faut tout le courage qu'inspire un art que l'on 
ebérit pour résister atti plaisanteries, aux observations ri- 
dicules des ouvriers cl des maniaques; heureusement que 
cela est tout-à-fait indifférent pour celui qui cbcrciio à bien 
faire : eli combien d'aris seraient demeurés bien au-dessous 
de ce qu'ils sont aujourd'hui , si quelques artistes ne se fus- 
sent écartés de la route commune , s'ils 11e s'en étaient frajé 
une eux-mêmes, e.t s'ils n'avaient bravé les préjugés et U 
manie. 

( a ) Page 55 , vers 20. 

Jadis un livre clail gratté , |iit(né , frotté. 

C'est ainsi que l'on endossait les livres autrefois, et qu'on 
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les endosse encore aujourd'hui cbei la majeure partie des 
ouvrier*. Les livres sont mis eu paquets de dis, douze ou 
quinze volumes , suivant leur grosseur ou suivant l'ouver- 
ture de la presse a endosser , qui est proportionnée a la lon- 
gueur des vis. Quand ils sont serrés et liés , on relire le par- 
quet de la presse pour pouvoir en faire d'autres, et on trempe 
les dos de colle de pâte ; on les laisse ainsi tremper trois on 
quatres heures , on même tonte une journée on tonte une 
nuit; puis, avant de frotter les dos pour les arrondir, on " 
les retrempe de nouveau de colle : quand ils sont médiocre- 
ment frottés, on les gratte avec uu grattoir en fer dont la 
forme est concave ainsi que celle du frottoir, mais armé 
de pointes aiguës; quelques ouvriers grattent souvent jus- 
qu'à cequ'ils voient les fils de la couture dans tonte sa lon- 
gueur. Pour achever l'oeuvre, on pique le dos avec le même 
grattoir, dbut les pointes entrent de près de deux lignes 
dans le dos; puis on refrotte de nouveau; la colle entre dans 
ces innombrables cavités; le dos n'est plus* proprement dit, 
qu'un carton. Les' cahiers d'un livre fait ainsi sont presque 
indivisibles sans se déchirer. Ajoutez ii cela l'effet de la grec- 
que et du poinçon a endosser, et vous aurez une idée juste 
de ce que peut être on livre fabriqué de la sorte; il est 
presque perdu, et je considère que c'est un vol manifeste fait 
à la postérité. 

(3) Page 35, vert ai. 

La mile en ue tempt-li n'ia\\ pai en BMge , 
Et l'on faisait ponrunl alori do bun ouvrage. 

Sans doute les livres étaient solides, et cens dont l'en- 
dossure n'était pas poussée à l'excès, comme je l'ai expliqué 
dans la note précédente. Ceux que l'on passait en plein en 
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parchemin , ceux dont le dessèchement ne se frisait ni à 
l'ardeur d'un trop grand fen , ni à celle d'un soleil brûlant i 
ceux-Ia , dis- je , «talent solides, et en suivant les mêmes prin- 
cipes , on pourrait espérer pouvoir les relier anlant de fois 
que le cas l'exigerait sans déchirer les cahiers, sans être 
oblige de mettre des fonds à la pins grande partie des pre- 
mières feuilles des cahiers , ou , comme il arrive quelquefois 
de rogner le livre par le dos, et de le surjeter quand ce n'est 
pas un livre précieux où les frais ne se retrouveraient pas 
ni pour l'ouvrier ni pour le propriétaire. L'usage de la toile 
qn'ont introduit en France les B oser i an et Conrleval, à 
l'imitation des Hollandais, des • Allemands et des Anglais; 
l'usage de la toile , dis-je , appliquée a la colle demi-forte est 
bien préférable ; elle tient le dos ferme et lui procure uns 
élasticité que n'avaient pas les relinres anciennes. Cette 
toile tient très-bieu sur les dos; elle s'en détache avec peine; 
mais, s'il est question de relier de nouveau un livre ainsi 
établi , en humectant simplement la toile avec une éponge , 
elle s'enlève facilement. Qu'on laisse lécher le dos un quart 
d'heure , et l'on peut ensuite séparer les cahiers sans leur 
causer aucun dommage. Mais cependant l'usage de la toile 
n'exclut pas celui des parchemins ,' qui , bien plus que les 
nerfs, font tenir le carton au livre. Je développerai ail- 
leurs leur degré d'utilité : je dirai seulement ici comiiièn 
les anciens étaient rigides sur ce point; les statuts et régies 
mens des relieurs, édition de 1750, portent, art. 3o "ï 
Seront tenus les maîtres relieurs de coudre les livres , ait 
plus à deu.r. cahiers avec jicelles et vrais nérfs , de'les ehdb'iser 
avec parchemin et non papier^ et en cas dé contraventions , 
lesdils livres seront refaits tWm' dépens des Contrevenant , "qui 
seront en outre condamnés à une amende dé trente lïvre's'par 
Chaque volume. On Toit par cet article que, dès ce temps, on 
cousait déjà a trois cahiers; que l'on mettait dé faux Derfs, 
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et que, comme aujourd'hui , on s'ahstennit de passer eu 
f archemiu . 

■ ■ < (4) Page 35, vers 25. 

ï.'olEcicux poinçon .-.rrooilUsaii le dos ; 

S'il casait de> feuillet* , l'il cau*nit des défauts , 
,i-.nl II eu dédommageait ta avinoant l'ouvrage : 
. . U'uu^aniaque ancien voili le vrai langa S c. 

Le poinçon à endosser est un outil en fer , long de six à 
huit pouces , enmanché par une queue pointue dans un 
fort manche Je lime j il est cylindrique dans toute sa lon- 
gueur et de la grosseur d'une petite tringle ; au bout il est 
plus gros et sa termine eu forme d'olive oblongue et aplatie. 
Cet oulil sert à arrondir les dos en l'introduisant obliquement 
et alternativement eu tète et eu queue entre les. premiers 
et les derniers cahiers du livre , en le faisant tourner dans 
jinë main, tandis que de l'autre ou frappe ii coté avec uu 
petit' marteau ; on fait prendre au dos la l'orme demi-ronde 
qu'il doit avoir t les trois quarts des livres endosses par celle 
méthode b sont casses quelquefois , criblés de trous à la 
marge.'du fond. Heureux quand, dons des livres dont la marge 
çs|; ^fro^lè il ne s'en trouve pas dans l'impression. Lepoiu- 
SSP-S FfS*..^?*?™ 1 —™* ou l, r <»9 cahiers à la fois; il n'y a 
pas 1 " d'aviateur , ne possédât-il que cinquante volumes mé- 
dùjcrement'relië», qui , avec *n peu d'attention , ne soit à 
niçtiie.de se, convaincre dq cette, triste vérité. Ce qu'il y a de 
pcficulier , c'est que par cette méthode, plus un livre est 
soigné , plus le poinçon j faitj|| ravage. Aujourd'hui tous 
les relieurs qui travaillent dans ce genre, fout faire leur cou- 
turé trçs-libi'e,,três-peu,rabaissée; la grosseur des dos es( 
énorme , les mord* sout saillans ; affreux. Ceux qui «oignent 

01 
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un peu leur ouvrage pour ce qui est de la batluré, la mise 
eu presse et la couture , endommagent davantage les livre* 
avec le poinçon , en ce que le livre étant très-serré , il faut 
d'autant plus de force pour y introduire le poinçon et pour 
l'y faire mouvoir, tourner en tons sens comme il faut faire 
pour parvenir à arrondir le dos. Cependant , bien qu'on 
soit persuadé que le poinçon crève , endommage les cahiers, 
ou tout au moins y imprime des marques désagréables qui 
ne s'effacent jamais entièrement, on s'en servira long-temps 
encore , car il y a beaucoup d'ouvriers et même dea jeunes 
gens qni ne peuvent pas, ou, pour mieux dire, qui ne veu^ 
lenl pas endosser autrement. 

" ( 5 ) Page 36 , vers 8. 

Cnnaeillez à Fouie de quitter Ir poinçon ,- ' 
Diln-lui qu'il veut mieul endetter a. l'anglaite ; . 
Je suie fonçait 3 dit-il , j'endoite a la française. 

Fouré a sa manière de travailler et n'en changera proba- 
blement pas. Elle est extrêmement expéditive ; il y gagne 
sa vie ; il contente beaucoup de gens en peu de temps. Dut- 
il gagner le donhle , je crois bienqn'il ne voudrait pas oublier 
la méthode que son maître 'lui a enseignée. Bous avons bien 
des Fouré. 

(6) Page 56, vers II. ■ i .. <■ 
L'antre voui aoutiendva qu'on livre ouvre aiae'meDt , 
Alors qu'il etl grecque large et profonde meut. ■ i- i 

Selon l'un, c'est aliua de rognera léguer», 
11 ne s'en tert jamais et ne te trompe guère. 

EttgaucUe det deux bouta , du dot et du devant. . .. 



Les grecques tout de petites encoches que l'on prâtîqne 
. sur le dos du livre pour y loge» les ficelles ou nerfs sur les- 
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quelles on coud les litres) les- ficelles entrent jusqu'au 

fond de ces encoches , et le litre perd de la marge du fond 
tonte U profondeur de la grecque. Voilà qtù est assez évi- 
dent pour cire compris par la personne la moins initiée dans 
la manutention de l'art ; cependant il y a des gêna qui son- 
tiennent qu'on livre grecque s'onvre mieux, que celui qui ne 
Test pas, et qui, croyant que plus il est grecque profondé- 
ment, mieux il s'ouvre , grecquent à trois on quatre lignes de 
profondeur ; cela se rencontre pins particulièrement dans 
les litres classique* et surtout dans les dictionnaires qui n'ont 
.déjà que très-peu d« marge dans le fend « et qui , joint à la 
mauvaise ployure, n'en ont presque p*s dons de certains 
endroits, et sont grecques jusqu'à la lettre. 

Quant à l'usage de l'equerre, on rencontre encore pins de 
gens obstinés snr cet article que sur celui d« la grecque ; car 
sur cent maîtres relies» , il y en a tout an pins cinq à sU qui 
veulent permettre à on ouvrier de se servir d'équèrre , et an 
plus deux qui le lenr enjoignent; encore ne s'en servent-ils 
pour la plupart qne lorsque le livre est rogné pour vérifier s'il 
est bien d'équèrre ; s'il ne l'est pas . on le reprend , sî peu 
qu'il faille en enlever pour le redresser , on diminue toujours 
«a marge. Ne vaut-il pas mieux, tracera l'équerre avant de 
toguer , que de s'exposer à rogner deux ou trois fois ? Mats 
parmi les ouvriers on attache une sorte de déshonneur à se 
servir d'instrument qoi précisent les opérations , et l'on perd 
souvent beaucoup plus de temps à rectifier les bévues , qu'on 
en aurait employé à bien, prendre ses mesures. 

1 (7) PageUp, vers 18. 

L'autre qoa je blanc d'ccuF o'eit bon pour la dorure 
Qus réduit a l'état de putréfaction. 

Quelques' anciens ont avancé que pins le Mantxd'oaai est 
viens., plus il est propre à la dorure, et comme la plupart 
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«foi OBTrier» poussent tout à l'extrême, il y a des gens qni 
en conservent en bouteilles pendant six ou huitmoisetplas; 
c'est une infection quand on les débouche. Si par hasard on 
en cassait une dans l'intérieur d'une maison, on parviendrait 
tien difficilement fi chasser la mauvaise odeur que cela y ré- 
pandrait. Les gensquinesont pas accoutumés à toujours voir 
par les yeux des autres, se sont aperçus que le blanc 
d'œuf bien séparé du jaune, bien battu et clarifié pendant 
vingt-quatre heures, valait bien le- vieux blanc d'eeuf pouri 
recommandé essentiellement ponr la dorure sur tranche; 
niais il y a encore de vieux maniaques et même des jennes 
gens qui seraient bien fâchés de se servir de nouveaux blancs 
d'œuf, persuadés qu'ils sont que les anciens ne pouvaient 
pas se tromper. 

L'erreur en vieillissant passe pour virile. 

C'est ainsi que l'on s'est imagine que le carton anglais et 
le cuir de Russie préservaient les livres de l'attaque des vers 
ou des miles ; une première impression ne s'efface jamais 
bien. Sans doute les reliures anglaises sont moins attaqua- 
bles aux vers que ne le sont les notre*; tnais elles doivent cet 
avantage bien moins nu carton qu'a ia colle forte. Je suis 
porté à croire qn'il en est de même «les bonnes reliures faîtes 
en Russie ; car je suis obligé d'avertir que j'ai vu des livres 
reliés en cuir de Russie qui étaient attaqués des vers. Tant 
que nous nous servirons de colle de pâte , les préservatifs 
extérieurs seront inutiles. Nous renfermons l'ennemi en 
dedans; la colle mise en abondance sur les dos, la cotleque 
nous forçons même do pénétrer dans les cahiers , y introduit 
le principe qui donne la vie eux insectes destructeurs. Je nr 
puis trop le répéter, employons la colle forte i tout ce qu'elle 
pourra être employée. ■ 4 
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( 8 ) Page 37 , vers 9, .'■ • 

Imiiet, «'il .epeut, la reliure nollandaifet 

Elle n'est point grecquée , el pnurlaol .'mmr i l'aise , "" 

Craint peu l'humidité' , ai le ver ennemi ; 

Par un timple travail le dos ett aflèrmi- 

La reliure hollandaise diffère en tout des reliures fran- 
çaises et étrangères ; sa description ferait un traité à part 
qui pourrait être assez considérable. Son principal mérite 
résida dans la coulure ; et comme je l'ai adoplé pour ma 
méthode de perfectionnement, il est' inutile de dire ici ce 
que je ne pourrais me dispenser de répéter ailleurs. 

( 9 ) Page 58 , vers 5. 

Fuyer. ces amateurs dont l'insigne lésine 
He temhle me'diler que sorvolre mine. 
Quand dans un seul volume ils peuvent rtunir ■ 
Ce qu'en sii avec peine on ferait contenir , 
Ils le font ; et je crois que , par économie , 
• lit feraient reunir une encyclopédie. 

L'habitude qu'ont prise beaucoup d'amateurs de faire 
rénnir plusieurs volumes ensemble, est extrêmement' pré- 
judiciable à la bonne confection de la. reliure. Dans le com- 
mencement de celte méthode , iles ouvriers qui réunis- 
saient rarement plusieurs volumes en un seul , ne firent pas 
de différence pour le prix de la reliure; les particuliers 
s'aperçurent qu'ils y gagnaient beaucoup, et firent souvent 
réunir. L'ouvrier, à son tour, s'a percevant qu'il ne gagnait 
plus rien , n'apporta plus autant de soins à ses ouvrages , et 
prit par la suite l'habitude de ne rien soigner. Les gens injustes 
feignirent de croire qu'il n'en coûte pas pins à 1 ouvrier en 
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temps et dépenses pour réunir deux on trois volâmes en nn 
seul, et ne voulurent rien ajouter an prii. Qu'ils sachent 
que , quand ou veut travailler solidement, la dépense et le» 
soins qu'il y faut apporter font «ne différence considérable ; 
et que , si un particulier débourse un. franc de pins pour 
faire réunir deux, volumes ensemble , cequiporie une reliure 
de 2 fr. 5o c, i 3 fr. 5o c. , l'onvrier honnête et curieux de 
son ouvrage n'y gagne rien ; tout le bénéfice est dn coté de 
l'amateur qui, par cette réunion , économise toujours lamotié 
du pris d'une reliure. 

Tandis qne nous passons en revue les causes de la déca- 
dence de l'art , il ne sera pas déplacé de divulguer aux ama- 
teurs un monopole qu' exercent certains libraires , qui est 
également préjudiciable aux amateurs , aux ouvriers , et à 
. la reliure en général. 

Il n'est pas déplacé , il est même très-raisonnable que le 
libraire bénéficie sur les reliures qu'il fait établir pour son 
magasin. Ce sont des fonds qu'il avance, et tons fonds 
avancés doivent profiler ; mais à ce bénéfice honnête , beau- 
coup de libraires en joignent un qui, selon moi , n'est pas 
très-délicat pour «ne classe d'hommes qui , par leur état , 
semblent être au-dessus des autres classes marchandes. Ex- 
pliquons-nous dono sans détours , au risque de déplaire à 
bien des gens qni ne me plaisent: guère. Certains libraires 
proposent avec empressement et d'un air désintéressé , aux 
amateurs , de leur faire relier leurs livres aux mêmes prix 
qu'ils payent. Ce sont rarement de grands amateurs qni ac- 
ceptent ces offres qni, bien qu'obligeantes , sont toujours 
tant soit peu suspectes; mais les faibles amateurs s'y laissent 
prendre facilement. Le libraire se charge donc de faire re- 
lier trois on quatre cents volumes pour un ou plusieurs ama- 
teurs : s'il peut y gagner de quinze à vingt-cinq centimes ou 
înâme davantage par volume, suivant la beauté des reliure», 
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t] le fait, tout en assurant qu'il ne gagne rien ; mais ce qu'il j 
a de plus fort, c'est qu'il y a deaef gens qui cèdent le* re- 
liures k meilleur compte qu'ils ne les payent aux relieurs et 
qui dépendant y gagnent encore. Cela parait extraordinaire ; 
mais voici comment : en livrant l'ouvrage anx amateur*, le li- 
braire en reçoit le prix ; et , ne Domptant avec les relieurs 
qu'au bout de cinq ou six mois , il leur fait encore des billets 
de six, huit, dix mois, et même plus long encore; l'intérêt 
de l'argent, fût -il son seul bénéfice , il gagnerait encore 
beaucoup s'il faisait faire régulièrement pour 1000 à taoo 1, 
de reliures par mois j un libraire adroit, c'est-à-dire, un 
intrigant pourrait avoir annuellement dans les mains dix a 
douze mille fr. qu'il ferait fructifier dans sou commerce au 
détriment de pauvres ouvriers qui , pour avoir de l'argent en 
échange de ces longs billets, sont obligés de s'adresser à 
d'bonnétes escompteurs, qui ne leur prennent, au terme 
moyen , que 18 à ao pour 100 d'escompte} c'est â peu près 
le prix que demandent aux ouvriers quelques déboutés, 
qui leur proposent de leur escompter sur - le - champ les 
billets qu'ils viennent de leur faire. ]Ne soni-ce pas là des 
vampires qui s'engraissent de ht sueur des malheureux ? 
Lecteurs, vous pense» peut-être que j'exagère; demandes 
aux relieurs , ils vous diront qne je n'ai pas encore tout dit. 
Que s'ensuit-il de là 7 que le relieur, loin de gagner sur son 
onvrage, y perd sauvent pins que le libraire n'y gagne, et 
que ceux qui travaillent pour ces sortes de gens, sabrent 
l'ouvrage, le font en dépit du bon sens, traînent et ter- 
minent toujours leur vie misérablement j que les amateurs 
ont des reliures qui font pitié, et qu'ils auraient eu meil- 
leures s'ils eussent pris la peine de s'adresser directement 
à des relieurs. Je sens qne je me suis nu peu trop éteodasur 
cet article , et cependant je -dois dire que ce n'est pas me 
cause que j'ai défendue ; mais bien celle des amateurs et de 
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lues confrère» , qui se tromperaient fort s'ils croyaient que 
ce que je dis est dans la vue d'envahir beaucoup d'ouvrage ; 
je leur déclare que je n'en ai jamais manqué , sans jamais en 
avoir quélé f et quant aux personnes qui seront étonnées que 
je m'explique si ouvertement, tant sur les libraires qne sur 
les ouvriers démon élat, je dois leur apprendre moi-même 
un secret , que ne manqueraient pas de divulguer et de ré- 
pandre dans le public quelques charitables confrères, c'est 
que, n'ayant jamais eu aucun maître, n'ayant point fait d'autre 
apprentissage qne chez moi , je n'ai jamais travaillé chez au- 
cuns relieurs, et que , par conséquent , je ne suis lié d'intérêt 
ni d'obligation avec aucun d'eux. Quant aux libraires, il n'en 
est pas ainsi ; je travaille pour tous ceux qui veulent bien me 
donner de l'ouvrage ; mais le peu de libraires pour lesquels 
je travaille sont des hommes probes , judicieux , qui mo 
payent bien et de bons prix, qui ne me font faire que des ou- 
vrages soignés , et qui enfin ne sont pas du tout de la classe 
de ceux que j'ai esquissés plus haut. 

(10) pageSQ, vers 19. 

Quand au leeourl do mien j'appelle toi» le» arts , 

En foule je la voij venir de toute) p«rU. 

Oui , je crois qu'à l'envi chacun veut m'Itre utile , 

Pour Un muI que j'invoque il l'en prciente mille. 

Depuit le tisserand jusques aui bijoutier, 

A contribution je meu chaque métier. 

Les arts utiles à celni du relienr sont sans nombre j il me 
serait difficile de les nommer tous ; je vais cependant essayer 
d'inscrire ici ceux qui me paraissent lui être plus particuliè- 
rement utiles. Le menuisier proprement dit , et le mennisier 
mécanicien , le serrurier, le taillandier , le tailleur de pierre, 
le marbrier, te mécanicien en métaux , le cordier , le tisse- 
•7 
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raml, e papetier, le cartonnïer ,1e pa relie minier, le tanneur, 
le corroyenr , le marroquinier, le passementier , le fabricant 
de papier marbré , unis et marroquinés , le fabricant de cou- 
leurs, le batteur d'or, le fondeur, le tourneur, le graveur 
en cuivre, le graveur eu bois, le bijoutier) voila pins de 
vingt arts qui sont d'une nécessité absolue pour celai du re- 
lieur ; parmi eux il en est dont il est indifférent de connaître 
les procédés d'exécution ; mais il en est qu'il est important 
de connaître ; je suis assez de l'avis de Lalande, qui dit dans 
quelque endroit , qn'il faudrait pour bien faire que les artistes 
prissent au moins quelques connaissances sur la fabrication 
de leurs matières premières , ils ne tomberaient pas aussi 
souvent dans des erreurs qui leur sont quelquefois bien pré- 
judiciablei. 

(n) Page 4< , vers 1 1. 

Imitez donc le beau , le Lien fait , le durable ; 

Pour ce qui n'est pai liien , montrei-vous intraitable. 

Ajnutci eontena , à b solidité ; 

Mais le genre en tout point veut (tre respecté ; 

limais il ne peimcL qu'en rien on ne l'altère. 

On trouvera, sans doute, mon opinion nn peu outrée; 
mais les amateurs curieux seront de mon avis, quand ils con- 
sidéreront que, lorsqu'ils font faire des reliures , soit anglai- 
ses,, hollandaises , allemandes , italiennes ou espagnoles, sur- 
tout quand ce sont des livres étrangers , qu'ils font relier , il 
serait plus agréable que ces reliures portassent un caractère 
national, pour que leur illusion soit parlai te ; il faudrait 
qu'un étrangei puisse s'y méprendre ; mais je suis eu même 
temps d'avis que c'est une grande folie de vouloir copier les 
étranger dans leurs défauts même , dans la reliure de livres 
français ; par exemple ,les' Anglais ne parent point'on parent 
très-peu leurs peaux en général. An travers de la garde col- 
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lce sur le carton , on aperçoit souvent les contours trrs-iné- 
gaux qu'elle y empreint ; ces bosses que forme le cuir font 
un effet très-désagréable. J'approuverais, j'exigerais même 
ce défaut dans une reliure faite sur un livre anglais qui sou- 
tiendrait son caractère dans la dorure , dans le marbre ; la 
disposition des nerfs et des étiquettes , dans toute sa façon en 
général j mais sur un livre français, cela me semble très- 
déplacé. Quant à ce vilain effet que les Anglais laissent faire 
ii leurs peaux , lorsque quelques amateurs délicats le remar- 
quent dans les ouvrages des ouvriers français, s'ils s'en 
plaignent , ceux-ci répondent gravement : c'est le genre an- 
glais , les Anglais font ainsi , les Anglais ne font pas autre- 
ment ; sottise à laquelle il semble qu'il n'y ait rien à répon- 
dre. Userait tout-à-fait ridicule d'imiter une reliure étran- 
gère , jusque dans sa mauvaise confection ; car de tel genre 
que soit une reliure, il est" possible de la rendre solide et 
de lui conserver un caractère national. Les reliures étran- 
gères diffèrent entre elles, pour la plupart , par la dorure , 
les marbres; d'autres se reconnaissent à la manière d'en- 
dosser, aux mords, à la division des nerfs ou des filets , si ce 
sont des reliures simplement à la grecque. 11 faudrait être 
bien faible connaisseur pour ne pas reconnaître les reliures 
anglaises, hollandaises, allemandes, italiennes et espagnoles, 
à la seule inspection des dos; un véritable amatenr s'y trompe 
rarement. C'est ici le lieu de faire mention des cartonnages 
allemands , qu'en France on nomme à la Bradel , parce que 
Bradel fut un des premiers relieurs qui se mit à en faire, 
et parce qu'il les fait assez bien. On peut dire des carton- 
nages allemands ce qu'Esope disait des langues : Rien n'est 
meilleur et rien n'est plus mauvais. En effet, un cartonnage 
bien fait conserve le livre dans tonte sa pureté , il est simple ; 
mais il a quelque chose d'agréable, d'élégant même; mal 
fait , il est extrêmement préjudiciable au livre. Je vais es- 



C '5= ) 

sayer de donner aue idée de ce que doit être nu bon car- 
tonnage. 

L'unique but d'un cartonnage allemand on français non 
rogué est de conserver le livre dans le même état que s'il avait 
été simplement broché; c'est-à-dire, qu'en supprimant le 
cartonnage , on puisse y substituer telle reliure que l'on juge 
à propos , sans qu'il reste d'apparent ni de caché aucune trace 
du cartonnage. 11 a encore pour objet de pouvoir placer con- 
venablement le livre dans une bibliothèque, et de le pouvoir 
lire ou consulter au besoin. Ce bot est donc absolument man- 
qué, si l'on n'apporte pas à ce cartonnage tout le soin qu'il 
eilge ; car si, parce que ce n'est qu'un cartonnage , on ne 
se donne pas la peine de ployer ou reployer le livre aussi 
scrupuleusement que si l'on avait l'intention da le bien relier, 
et que , pour le coudre , on le grecque , il arrive que , quand 
on vent relier le livre en définitif , après l'avoir reployé avec 
attention , il se trouve souvent des marques de la grecque ap- 
parente sur la marge du fond , de plus, le livre devient plu» 
court tant en tête qu'en queue. Quand pour le lire il a été 
coupé par l'amateur , l'ajustement des encars les uns dans les 
autres et des chiffres sur les chiffres occasionnent ce désa- 
grément, qnî enlrainedans nn autre non moins préjudiciable 
au livre ; c'est que les feuilles étant très-inégales entre elles , 
on est obligé de rogner quelquefois beaucoup pins qu'on ne 
l'aurait fait en reliant le livre primitivement, et s'il n'avait 
pas été mal cartonné. Je passe encore nue infinité de désa- 
gréments qu'un mauvais cartonnage occasionne ; le plus grand 
est la multiplicité des grecques qui jamais ne se trouvent aux 
places requises. Il en est de même du placement des figures; 
elles doivent être ployées, émargées et placées arec le même 
soin que si l'on reliait le livre en définitif. Quant à la battu rc, 
elle ne peut être faite qu'en proportion du laps de temps qui 
s'est écoulé depuis l'impression. Une chose très-essentielle 
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par exemple, et qui est trop souvent négligée, c'est l'ébar- 
liage; on ne doit ébarber tin livre que l'on cartonne, que 
jusqu'à la bonne marge et même laisser une ligne on Jeux de 
fausse marge, si la dimension du papier le permet. On voit 
par cet exposé qu'un cartonnage csige beaucoup de temps 
et de soins , et que, mal fait , il est très-préjudiciable à la 
conservation inlacte du livre. Je serais donc d'avis qu'on ne 
grecquât pas les livres nue l'on cartonne ainsi ; je conseille- 
rais même de les coudre comme on coudrait une brochure 
où l'on voudrait faire cinq ou six chaînettes. J'en ai fait ainsi 
qui étaient très-solides et qui s'ouvraient incomparablement 
mieux que tous ceux fails par d'antres procédés, sans même 
en excepter les véritables cartonnages allemands ( * ). Ce 
genre de reliure , tant en vogue , a considérablement dégé- 
néré du côté de la solidité et de l'agrément. Les envieux de 
Bradel ont perdu ce genre qui certes est cependant recom- 
manrlnble. Je ne puis me dispenser défaire encore un re-- 
proche au commun des ouvriers qui font ces sortes de car- 
tonnages: les Allemands négligent, ponr la plupart, d'amincir 
sur les bords et de battre la portion de carte qui forme le 
faux dos , et qui est collée en dedans des carions. Le carton- 
nage terminé présente tout le long du mords en dedans une 
épaisseur surabondante déjà désagréable à l'œil, et plus désa- 
gréable encore en ce que cette épaisseur se loge dans celle 
du livre et parait souvent à trois ou quatre cahiers. Les ou- 



(*) C'est ainsi de crue manière qu'il fpu t coudre lu reliures molles ; celte 
espèce de reliure ne te hit guère que sur des livrei eïtrémement minces, 
que l'on vent potier en vojogc. On y emploie, en place île carton, une seule 
épaisseur de veau ou de basane , et l'on reconvre le livre d'une peau de 
veau , crame on fait des autres reliures. Cette reliure rit ttès-60uple , et 
peut ilie rcinlc'e en hesoia comme un cahier de papier. Cdiirtevjl j n'usait 
trèl-bieti , cl peu d'ouvrier» ont lu l'imiter. 
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vrïers français , à leor imilaliaii , ont la même négligence pour 
cet article, et se gardent bien de copier les Allemands dans 
ce qu'il y a de bon , de bien fait dans ce genre de relinre > 
je veui parler de cette jolie rainure qui règne en dehors du 
livre le long du mords; la profondeur de cette rainure doit 
être égale a l'épaisseur du carton, le papier y doit être collé 
jusqu'au fond, et non pas comme dans la plupart de nos 
cartonnages , pouvoir être crevé en y appuyant la moindre 
chose. Encore une fois, copions l'étranger dans ce qu'il fait 
de bien, d'élégant, de solide J mais ne copions ses défauts 
que sur des reliures de livres étrangers. 

( 12 ) Page 41 , vers 24- 

Tout lemble beau , loin platt et dan 6 la nouveauté , 
Ce qu'on me'priie comité eit bien cher acheté. 

Hous en avons une preuve toute récente. Un inventeur 
s'était ingéré d'adapter a la reliure un procédé appartenant 
autant à la ferblanterie qu'à la tableterie. Il vernissait des 
reliures qn'il faisait sécher au four on dans une étuve. Ce pro- 
cédé parut une découverte importante aut amateurs de nou- 
veautés ; mais bientôt on s'aperçât que ces reliures trèâ- 
raides , dépourvues de tonte élasticité , se cassaient princi- 
palement dans les mords. Le charme qne l'on trouvait dans 
ladornre qui , toute recherchée qu'elle paraissait être, était 
à mon avis très- grossi ère , ce charme, dis-je, disparut; ou 
abandonna presque aussitôt cette reliure et on laissa son in- 
venteur vernir ses porte-mouebettes, ses lampes et ses pla- 
teaux. 

Il en fut presque de même à l'égard des reliures en papier 
marra quiné que souvent on faisait|dorerJsur tranche , tandis 
que maintenant elles sont presque oubliées , méprisées même 



( ,55 ) 

de ceux qui aiment le solide et le vrai beau; on n'emploie 
plus guère ce papier que pour des cartonnages; ce n'est pas 
qu'il n'ait son agrément quand il est bien travaillé. Presque 
tons les papiers marroquinés , excepté celui de Strasbourg, 
se dorent mal. 11 est difficile de concevoir la négligence des 
falineans do la capitale qui , à ce qui parait, n'ont pas seule- 
menUcherché k imiter ce papier qui se dore aussi bien que 
le marroquin > et qui a la propriété de pouvoir être lavé 
avec nne éponge médiocrement imbibée d'eau , si par mal- 
heur il s'y est fait quelques taches en l'employant , on en le 
dorant , et de reprendre, étant sec , son éclat primitif. 

De Déforme fuyei U méthode pervene , 
Pour imiter l'Anglais , par trop d'ambition , 
Il ne put maintenir la réputation. 
Son affreui procédé détiuiiit plm d'un livre. 

Delorme , contemporain de Pasdeloup et de Derome , 
s'était ingéré , à l'imitation de quelques mauvais ouvriersan- 
glais , de rogner lès livres par le dos , de les enduire de colle 
forte, et de se dispenser de les coudre ; son but était , je 
crois , de rendre le livre égal d'épaisseur sur tous les points. 
L'intention était bonne , excellente même , mais le résultat 
était très-mauvais; benrèusement que ce procédé n'a pas 
été adopté , car il aurait entraîné la ruine de quelques mil- 
liers de livres précieux. Il est trop vrai qu'en copiant 
servilement les étrangers on s'égare ; les Bozérian le jeune, 
les Courteval en sont une preuve évidente , et plus encore 
ceux qui sont venus après eux ; les Simicr et Thouvenin , 
pour avoir cherché ù calquer les doreurs anglais , sont 
tombés trop souvent dans le gothique j la seule chose qu'il 
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y avait de bon à copier dans leur reliure , c'était la bonne 
façon des mords et la justesse des filets , des encadrement ; 
quant au reste, ils ont une reliure nationale ; ayons la nôtre 
aussi, ne sommes-nous pas Français ? 

(i^) Page ^i, vers 10. 

Qui pour le démontrer souvent ne le tait point. 

II y a d'excellens ouvriers qui sont incapables d'enseigner, 
de démontrer leur art; il y en a d'antres qni démontrent 
miens qu'ils n'exécutent eux-mêmes ; cens qui réunissent 
les denx qualités sont très-rares. Les frères Boxérian sont 
ceux qui paraissent avoir été jusqu'ici les pins habites dans 
l'art d'enseigner ; car presque tons les bons ouvriers en 
réputation sont sortis de chez eux , et surtout de chez Bozé- 
rian le jeune , qui démontre tris-bien et très-patiemment son 
art, quand il lèvent. 

(i5) Page 43 , vers 94. 

Mais l'artiste aurait tort de s'armer d'un scrupule , 
Qui mime aul gens sensés paraîtrai! ridicule. 

Je ne sais si cette dernière période du second chant pa- 
raîtra une capucinade , comme elle a parn l'être aux yeux 
de quelques personnes ; mais je crois que , sans faire le ca- 
pucin , on peut ne pas aimer à relier les livres obscènes, 
et que fut-on même un pen pins que dévot , il y aurait du 
ridicule à refuser de se charger des objets d'arts , tels qu'Us 
soient. 
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NOTES DU TROISIÈME CHANT. 



(i) Page 45, vers 11. 

Voulei-v ooi voir un jour admirer vo« reliure» 
Par voicontemporain» ?quelpsr»«i futur*» , ' 
Citant encore vnt non» , et que , dam truif lent» 3 tu , 
L'amateur curieux admire vos talent. 
Entre iousyo» rivaui «voir la préférence? 
N'épargnez pas les soin» , le temps , ni la dépenie. 

J'ai ouï dire qa'an célèbre artiste a pour opinion que la 
dorée d'une reliure doit être la même que celle de la vie de 
l'ouvrier qui l'a établie; je me garderai bien de nommer cet 
artiste qui , d'ailleurs , jouit d'nne réputation méritée , parce 
que , d'abord , je ne me permettrai jamais de personnalités 
préjudiciables à qui que ce soit; ensuite, c'est que je crois 
qu'il n'est jamais prudent de saper l'idole du public , et 
surtout une idole colossale. Ce qu'il y a de malheureux , 
c'est que cette opinion est celle qui prévaut maintenant , 
non-seulement dans la reliure, mats encore cbei les ouvriers 
en général ; mats , si cette mauvaise opinion avait été reçue 
dans tous les temps, les livres anciens, déjà très-rares, le 
seraient encore davantage ; et il y a tout à présumer que 
nous n'en posséderions pas do quinzième siècle; en effet, trois 
cent soixante ans se sont à peu près écoulés depuis l'inven- 
tion de l'imprimerie : en accordant à chaque ouvrier soixante 
à soixante-dix ana d'existence, en admettant qu'il aurait 
exercé son art trente-cinq ou quarante ans ( ce qui n'est 
guère probable ) , les premiers livres imprimés auraient été 
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reliés neuf on dix fois an moins; et, pour peu qu'ils aient 
passés , deux on trois fois seulement, par quelques marna 
m al -a droites , a coup sur ils ne nous en seraient pas parvenus 
avec des témoins et aussi bien conservés qu'on en rencontre 
quelquefois. S'il en était ainsi, que deviendraient nos pan- 
Très éditions, la plupart imprimées sur du papier quatre 
fois plus mince que celui des éditions anciennes? Je doute 
fort qu'elles parviennent au vingtième siècle. Heureusement 
tous les anciens ouvriers ne pensaient pas ainsi , et les livres 
que leurs reliures nous ont conservés nous le prouvent évi- 
demment ; ils apportaient an contraire tons leurs soins à la 
conservation des livres et à la solidité des reliures. Plus on 
remonte vers l'origine de l'art, plus on trouve de solidité ; 
en ces temps presque tous les libraires étaient aussi re- 
lieurs , ils avaient généralement de l 'instruction , et par 
conséquent cherchaient à conserver h la postérité le» 
chefs-d'œuvre d'un art destiné a augmenter et étendre les 
connaissances humaines J'ai vu des livres et des manuscrits 
reliés dans le treizième et quatorzième siècle , ponr lesquels 
on avait porté la précaution jusqu'à garnir chaque cahier , 
à l'extérieur ou à l'intérieur, et quelquefois « l'un 01 à 
l'autre , d'une bande de parchemin à peu près de la largeur 
d'nn doigt , afin qu'à l'intérieur les fils ne coupassent pas le 
papier , et qu'à l'extérieur le grattoir ,1e frottoir n'usassent pas 
les premiers feuillets . de chaque cahier , comme il est iné- 
vitable , quand on ne se sert pas avec modération de ces 
dangereux outils , et surtout du grattoir qui , comme je l'aï 
dit à son article , est armé de dents aiguës , qui , en passant 
avec force surlc dos dn livre, arrachent, écorrhenton usent 
au moins les feoillets des livres , et par cela seul les conduit 
leur destruction. Ils garnissaient aussi les livres de coins 
en cuivre , de bosselles et de clous de même métal , y fin 
que la reliure ne frottât pas sur les tables ou pupitres; ils 
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j menaient enfin des fermoirs pour que la poussière ne pé- 
nétrât pas h l'intérieur. J'ai vu île très-gros livres sou» 
lesquels on avait mis des roulettes ; celte méthode était ex- 
cellente , mais aujourd'hui qne les livres sout bien moins 
pesans qu'autrefois, elle est devenue presque inutile. Je 
serais cependant d'avis qu'on on usât encore pour les grands 
in-folio , dont le cuir, tel fort qu'il soit , est bientôt lolale- 
mentrongé sur les bords de la queue. Le sentiment des ama- 
teurs est bien partagé sur la préférence que Ton doit accor- 
der aux reliures anciennes cl modernes que tel ou tel ama- 
teur prise plus on moins , suivant qu'il préfère l'un on l'antre 
genre. 11 n'en est pas de même des ouvriers , eu général 
ils préfèrent le genre de leur temps ; ils n'ont pas assez 
souvent sous les veux, des objets de comparaison , èt d'ailleurs 
la plupart dédaignent de s'arrêter à ces détails. Quant à 
moi , sans entrer dans aucune discussion à ce sujet , je me 
contenterai da dire ce qne j'en pense. Je ne crois pas plus 
à l'infaillibilité des anciens qua celle des modernes , je sais 
autant admirateur des anciens qne je dois l'être} je veux 
dire que je leur accorde ce qui leur est du , et ne suis pas 
de ces gens qnï vantent incessamment le temps passé, et 
l'élèveut an détriment de celui dans lequel ils vivent : ce 
raisonnement , il me semble, tient pins souvent an radot- 
tage qu'à l'esprit. Je dirai doue qne l'on reliait très-bien 
autrefois, qu'on relie encore fort bien aujourd'hui quand on 
veut en prpudre la peine, et que , si les anciens eussent 
ajouté à la solidié de leurs reliures la magnificence des 
nôtres, je doute fort que nous les ayons, non-seulement 
surpassés, maïs même atteints Afou tons donc, nous, à notre 
élégance leur solidité ; et bien que les arts aient sans doute 
encore à gagner dans les siècles à venir , celai de la reliure 
ne pourra que rester au point de perfection où nous l'aurons 
porté. 
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Mais comment parvenir à cette perfection 1 quand toute* 
les passions s'y opposent, quand la jalousie, la cupidité et 
surtout la nonchalance font que la plupart des ouvriers 
accélèrent l'ouvrage au point de négliger , on même de ne 
point faire les opérations les plus essentielles ; c'est surtout 
ponr les livres anciennement reliés , et que l'on fait relier 
de nouveau , que l'on apporte quelquefois une lésine qui 
leur est très-préjudiciable. Il y a des gens qui , pour avoir 
pins tôt fait, en s'eiemplant lés trois quarts de façon, se 
contentent, pour ces sortes d'ouvrages , de changer les car- 
tons , les gardes, de dorer la tranche ou la mettre en cou- 
leur , et recouvrent ensuite sans prendre la peine ( bien que 
souvent les nerfs se trouvent en mauvais état ) de démonter 
les livres , les rebattre , les presser , les coudre ; si ce sont 
des livres à nerfs grossiers , comme ceux qn'on faisait au- 
trefois. Ponr ne pas conserver h ces reliures un caractère 
trop ancien , ils fendent les fils qui recouvrent ces nerfs , en 
extirpent les ficelles , rabattent , collent ces fils sur le dos , 
font tenir tout ce galimatias à force de colle-forte , de grat- 
toir , de frottoir , de parchemin , de toile , et font dispa- 
raître toutes les sinuosités que produit un tel travail par une 
forte carte ou faux dos garni de faux nerfs, c'est-a-dîre , 
qu'à quelque chose de bon ils substituent ce qu'il y a de 
plus mauvais; ils y font ensuite une dorure élégante et 
mettent impudemment leurs noms sur de tels ouvrages ; 
mais ces gens ne pensent pas que tont doit avoir nn terme , 
que rîen n est indestructible, et qu'enfin il viendra un temps 
où il faudra relier ces livres de nouveau. Qne diront les ou- 
vriers du temps? ne se riront-ils pas de nous, à bon droit, 
d'avoir été dupes de tels charlatans ? c'est cependant ce qni 
doit incontestablement arriver. Les bibliothèques publiques, 
ces monumens étemels de la magnificence des souverains , 
seront peut-être les premières à offrir ces objets de dérision. 
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Ma!* pourquoi gémir sur ce qui arrivera , puisque ce n'est 
que la répétition de ce qui arme tons les jours. Delorme 
nous offre une preuve évidente qu'une infinité d'artistes, tra- 
vaillant d'abord à se faire un renom, en fascinant les yeux 
du public par un luxe, par des dehors éclatans, font bien 
d'abord et se négligent ensuite quand ils savent que le public 
amis en eux une confiance aveugle; mais si cependant des 
gens qui aiment à examiner les choses de près viennent à 
s'apercevoir des négligences , des gaucheries , des lésineries 
de ces artistes prônés en tous lienx , alors le charme dis- 
paraît, le voile se déchire, et ces réputations colossales tom- 
bent, ou plutôt s'écroulent avec fracas arec ceux qui les 
avaient si injustement acquises : heureux si elles ne meurent 
pas avant eux , car alors le mépris succède à l'admiration. 
Ces hommes, qui pendant quelque temps , réunissant tous 
les suffrages, avaient été en quelque sorte divinisés, n'ex- 
citentplusqo'unrircsardonique qu'inspirent des charlatans; 
l'espoir d'une renommée indéfinie s'éteint ; bafoués de leurs 
contemporains, ils n'emportent dans le tombeau que les 
regrets de n'avoir pas mieux fait lorsqu'ils pouvaient mieux 
faire. 

(a) Page 46, vers r. 

Un livre mr tous sens doit sn trouve r d'éqneirc , 

En iHe , en queue , au do> , aux mords , à la goultiirt. 

C'est la chose la plus difficile, et celle à laquelle les ou- 
vriers pour la plupart réussissent le moins. Four qu'un livre 
soit parfaitement rogné d'équerre , il font apporter une in- 
finité de soins anx opérations préalables à celle de la ro- 
gnure; il y en a même que l'usage seul peut apprendre ; 
c'est surtout de la facture des mords que dépend la majeure 
partie du succès. 
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f 5 ) Pagv 46 , tien g. 

Oo pouruiiliwr leur» mien» iinp gothique». 
Ne leur lai.iei relier nue de» livres clauiqu.es. 

Je sais loin de conseiller de ne pas soigner les livres clas- 
siques; ces sortes de reliures sont même trop négligées. A 
en juger par leur mauvaise confection , on croirait que Us 
libraires en payent le pris a regret, on que les relieurs sont 
payés pour les malfaire afin que, les livres durant moins 
long-temps, ils (n vendent davantage. C'est surtout du côté 
de la couture qu'elles soin le plus maltraitées. Quant à l'em- 
bellissement, elles n'en ont pas besoin ; et pour ces livres 
on peut se borner à l'utile. Je suis loin d'être maniaque , 
mais j'approuve fort les reliures que font les Anglais à beau- 
coup rte leurs livres classiques; non parce que ce sont les 
Anglais qui le font , mais parce que je trouve que cela est 
bien } ils les couvrent assez ordinairement d'une toile enduite 
de colle forte , ou plutôt d'une espèce de cirage ; cette re- 
liure , assez laide d'ailleurs , convient bien ans livres clas- 
siques ; elle les soutient assez, elle est souple et peut faci- 
lement supporter tous les efforts qu'il plait aux enfans de 
leur faire supporter, Quelques Lycées de France mit adopté 
celle métliode j on a même perfectionné la méthode anglaise 
en coupant les quatre angles des cartons : cela fait , qu'en 
tombant la reliure s' écorne moins. Je préférerais cependant 
que les coins fussent arrondis en quart de cercle plutôt que 
coupés carrément ; mais cette reliure n'est bonne qu'autant 
que le livre est cousu solidement. Ma méthode de perfec- 
tionnement, trop dispendieuse pour tous les livres classiques, 
pourrait Sire adoptée pour les dictionnaires qui , par ce 
moyen, pourraient suffire a un jeune homme pour toutes ses 
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éludes , tandis que , périssant par la mauvaise confection de 
U reliure, les pareils sont obliges de le» renouveler souvent. 

(4) PageAj.nmtt. 

Sépirezlci frnilltu bien net , loigneusemeut , 
.Repliez chaque eniniarl aprfe tepii éinni : 
Inqu ietewc, u> peu comment fewit un au u ■ : 

Que de gens me gloseront lu celle double façon qui lient 
fjuatre foi» plus de temps que de plier Simplement comme 
on le pratique habituellement , mais que ceux qui trouva» 
roui mon moyen ridicule s'examinent eoi-nién>e» impar- 
tialement ; ils se convaincront qu'on ne parvient jamais à 
plier une feuille parfaitement juste ; il n'y a pas d'autre) 
moyen, joue dis pas pour arriverais perfection ( on ne 
l'atteindra jamais dans celle parité) , mais pnnr faire autant 
bien qu'il est possible. C'est plos particulièrement encore 
dans les livres en papier fort qu'il est impossible de bien 
réussir. Cependant comme cette main-d œuvre est irès-dis- 
pemlieuse par le temps qu'elle de m a ml e , et qu'il serait ri- 
dicule de la part d'nn amateur de l'exiger pour un ouvrage 
d'un prix ordinaire, je conseille de la mettre an moins eu 
usage pour les premiers cahiers des livres, quand le litre et 
le faux titre font corps avec lui; sans cette précaution il est 
impossible de s'assurer de la bonne pliure du titre. 

( 5) Page 4 7 , vers 31. 

Dtt tin igtijim U teta tai le livre. 



Le cadre du litre est toujours , ou doit être le même que 
celui du livre auquel il appartient. En 1» pliant juste , en 
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ajustant ta tôle sur celle du livre , dût-il ne pas être rogné 
de la queue, on n'être qu'effleuré de la téle , on est sûr de 
l'uni té de la marge : j'ai cependant vu des ouvrages dont le 
cadre du titre est beaucoup plus grand que celui du livre , 
mais le nombre eu est très-petit, et cela peut passer pour 
une mal-adresse d'imprimeur ; avec tout le talent possible le 
relieur ne peut jamais donner de la grâce à (on livre. Pour 
avoir une idée du désagréable effet que cause ce défaut, il 
suffît à l'amateur curieux de voir les diverses éditions du 
Code de Commerce , imprimé aux archives du droit fran- 
çais, chez Clament frères. Les Allemands tombent très- 
souvent dons ce défaut; les Anglais , au contraire , rétré- 
cissent les titres ; en France , où certaines gens portent tout 
a l'extrême, et adoptent facilement une méthode bonne ou 
mauvaise quand elle vient de l'étranger; quelques imprimeurs 
ont fait les titres de certains livres si étroits qu'ils en sont 
extrêmement ridicules , etje puis dire que généralement les 
titres sont mal tirés, principalement quand ils ne fout pas 
partie de la première feuille , et que , si la pliure des titres 
est la cb ose à laquelle manquent tous les relieurs, leur bonne 
confection est celle a laquelle manquent tous les impri- 
meurs. 

(6) Page 49, vers i5. 

L'ouvrier, attentif j dresser ta buttfe , 
Cinqouiiifoii ■□ moins veut qu'elle soit coupée , 
Pour unir U foulage , et que chaque feuillet , 
D'un marteau frappé droit reueute bien L'effet. 

Les livres bien battus présentent de grands avantages , 
tant puur l'amateur que pour l'ouvrier ; mais ces avantages 
sont méconnus de la plupart des relieurs qui y gagnent ce- 
pendant beaucoup. Us sont généralement mieux faits. L'on- 
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Trier qui bat bien ses livres retrouve anr l'emploi du cuir 
dont il les recouvre, et sur celui de Vor, un dédommage- 
ment considérable pour le temps qu'il a passé en pins. Toute 
la manutention est pins facile , et les livres terminés en ont 
infiniment plus de grâce. La batlnre est nne des opérations 
la plua essentielle de la reliure ; un livre mal battu ne se re- 
lie jamais bien , et pour avoir lésiné sur nne seule opéra- 
tion, toutes les antres deviennent plus difficul tueuses , 
surtout la rognure de la gouttière qui se berce difficile- 
ment, très- inégalement même , et fait souvent tl es sauts, 
surtout quand quelques cahiers sont lissés par l'effet da 
marteau , ce qui arrive toujours quand on a baitn sans gardes. 
Peu d'ouvriers veulent s'assujettir à celte précaution qui est 
le seul préservatif contre le lissage ; cela leur parait beau- 
coup plus long, en ce que par pnre lésine presque tous les 
maîtres ne font mettre qu'une double feuille de papier 
dessus et dessons la battée , dans laquelle double feuille il 
faut, pour la rendre invariable, encarter le premier et le 
dernier cahier , et que l'on est obligé de recommencer cette 
opération à chaque fois que l'on coupe la battée ; aussi lea 
bons ouvriers , pour acconreir cette main-d'œuvre , font da 
petites batte es et souvent ne les coupent pas : alors dans un 
livre de quarante cahiers , il n'y a que six ou huit cahiers 
qui se ressentent bien de l'effet du biarteau. Il est cepen- 
dant facile de remédier à tous ces ïnconvéniens , en plaçant 
dessus et dessous la battée un cahier entier de papier blauc, 
de quatre ou même de huit feuillets encartes les uns dans les 
autres ; ces cahiers se tiennent aussi fermes que ceux du, 
livre ; ils n'apportent aucun retard à la batlnre , et l'on peut 
les utiliser pour les gardes des livres eu les renouvelant 
toutes les fois qu'on a battu trois ou quatre volumes. Je dois 
même dire ici qu'où est trop économe sur cette fourniture: 
•nue met pour l'ordinaire qne deux, feuillets à la tin et a* 
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commencera en l des livres , quelques ouvriers même n'en 
mettant pas à la fin ; je semis bien d'avis qu'on y mît pour le 
moïns un Cahier de papier blanc formant huit feuillets , les 
livre* s'en conserverait'» l plus long-temps intacts. I.e pins 
beau veau , le plus beau marroquin même, communiquent an 
papier îles rousseurs qui se prolongea! quelquefois asseï loin 
dausle livre : le» anciens avaient tellement reconnu cette vé- 
rité ; ils se montraient si peu avares de papier blanc, que j'ai 
quelquefois trouvé à des livres du quinzième siècle , jusqu'à 
dix ou douce feuillets de papier fort, au commencement «I 
ii la fin des livres. Je serais encore d'avis, qu'indépendam- 
ment du papier blanc ou mit au commencement et à la lin 
«les livres anciens un ou deux feuillets de papier roux , à peu 
près de la teinte du livre , car ilfsl tout-Mail désagréable de 
voir près d'un titre roux , une garde extrêmement blanche. 
J'ai souvent pratiqué celte méthode à la satisfaction de bien 
des amateurs ; et même pour les livres nouveaux , il est es- 
sentiel que la teinte des gardes s'accorde avec le papier du 
krre , surtout pour les beaux papiers vélins , auxquels on a 
lofljiinrs tort de mettre do papier ordinaire, et sonvenl 
Même azuré. , 1 

(7 )Page 5o, vers <j. 

Qlianil V"" rëlablisstv. lies ouvrages anciens, 
Celte reliure-ti demande tous Tul toins , - 
■CetlE uirtte érige une irèj-longue élude. 

Plusieurs choses sont à observer en démoulant des livre» 
anciens que l'on -veut relier de nouveau ; il fanl d'abord 
prendre garde de ne point endommager le dos en enlevant 
les anciens nerfs, comme aussi [de ne rien déchirer au fond 
des cahiers , en les détachant iea uns des autres; cela arrive 
tournât quand ce] ui qui défait un livre quelconque , même 
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une brochure , prend la mauvaise habitude de tenir l'index 
dans le milieu du cahier qu'il sépare du livre; on doit encore 
bien défriser les feuilles, et ne pas y laisser la pins petite 
corne , n aurait-elle qu'une demi-ligne ou même moins , car 
plus les cornes sont petites, plus il est essentiel de les faire 
disparaître ; cës petites cornes multipliées sont extrêmement 
préjudiciables à la dorure de la tranche , comme au bruni 
de la marbrure ou des antres couleurs, il est encore très- 
essentiel de ne supprimer aucun feuillet blanc au commen- 
cement ou à la fin , on dans le milieu des livres , avant de 
bien considérer si ces feuilles entièrement blanches n'ap- 
partiennent pas au livre ; celte attention est de la plus grande 
conséquence, car une feuille blanobo ainsi supprimée incon- 
sidérément peut rendre un livre imparfait , et lui faire per- 
dre plus de la moitié de sa valeur. On me dira peut-être qu'il 
est facile de .réparer nu tel défaut : cela est impossible } 
ou ne peut se procurer du papier pareil , qui porte la même 
marque ; et, quand oela se pourrait (Vire, cette feuille blanche 
ainsi adaptée au livre n'empêcherait pas l'amateur délicat 
de s'apercevoir dé cette supercherie. J'observerai encore 
qu'il est bon , pour les livres anciens qui ont clé lavés, (teks 
collatïonner par Ses -chiffres des pages ci non par les signa- 
turcs , que le lavage iait souvent détacher des feuillets qui 
peuvent avoir clé mai placés par le laveur} d'ailleurs , indé- 
pendamment qu'il y a beaucoup de livres anciens qui ne por- 
tent pas de signatures , il y en a même qui fourmillent de fautes 
de pagination, tel par exemple le Strabon imprime par les 
Aides en i5l6,et une foule d'autres livres des quinzième et 
seizième siècles , qu'il serait inutile de citer. Pour ces sortes 
de livres , aussi bien que ceux qui n'ont ni chiffres ni signa- 
tures , il faut absolument consulter le texte ponr s'assurer 
de l'ordre. Il y a encore une précaution h prendre relati- 
vement aux livres anciens qui ont élé lavés; il paraîtrait que 




dans ta composition de l'encre , et rendent l'impression sns- 
ceplible de maculer en certains endroits, par l'effet du mar- 
teau. Les lavages faits par Headier présentent rarement cet 
inconvénient : c'est lui qui jusqu'ici s'est montré le plus in- 
telligent dans le lavage et la restauration des livres. 



De la Tiennent le» bec) , Ici gros mardi , In larron , 
Et ce qui est Lien pis , Ici tranipoiitioDi. 

Plus on avance dans la couture , plus il est essentiel de ra- 
baisser les cahiers , ou le mords de la fin serait trop gros j 
l'ouvrière qui lit quelques passages en cousant ne peut être 
jamais assez a lien lion née , et forme souvent des plia à quel- 
ques feuilles qui ne se trouvent pas rognées en cet endroit, 
ce qui s'appelle, en termes de V art , des larron* ; cela est ex- 
trêmement laid ; dans nu livre terminé. Il n'est pas facile de 
vaincre la curiosité des ouvriers et ouvrières sur cet article , 
surtout àl' égard des figures répandues dans les beaux ouvrages. 
Pour ne pas être surpris à lire , ils remettent quelquefois fur- 
tivement un cabier en place , et le plus souvent on il ne 
doit pas être. Le maître a mis en vain toute l'attention & 
col lot ion ucr , il est tout surpris qu'il se trouve des transpo- 
sitions. Saus exercer un despotisme insupportable, il est bon 
d'être sévère sur cet article , et de ne permettre sons au- 
cun prétexte de feuilleter les livres, soit ans. heures de travail, 
soit même dans les heures de repos. 



(8J Page 5o, vers 37. 



(9) Page Sl'i vers 9. 
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Les tableini en u tennis , tes planches de délai! , 
Exigent quelquefois nu pénible travail. 

Les figures plates sont ainsi nommées par les relieurs, 
quand , se rapportant avec le cadre du livre , elles ne neces- 
siient aucuns plis; pour être placées dans le livre , il suffit de 
les émarger d'equerre en tcie et dans le fond : quand une 
figure est beaucoup plus grande que le texte , il est indis- 
pensable d'y former un ou plusieurs plis. Quant aux figures 
de géométrie ou aux cartes géographiques, il est très- essentiel 
d'y ajouter du papier blanc, pour que le lecteur puisse les 
voir tout-à-fait en dehors do livre. Il en est de même de 
toutes planches de détail dont la description peut occuper 
plusieurs pages dn livre; mais cela se pratique rarement 
pour les ouvrages communs , parce que cette façon est très- 
longue et augmente beaucoup le prix de la reliure. 11 est 
encore d'une indispensable nécessité de bien plier et enli- 
gner les tableaux qui se rencontrent dant certains livres, 
surtout quand deux feuillets qui se suivent forment lableanx, 
comme dans le voyage d'Entre cas team et autres j le défaut 
d'enlignement peut faire tomber le lecteur dans des erreurs 
considérables. 

( 10) Page 5t , ven i5. 

Les trois-quart* des placeur» ont l'affreuse coûtante 

De séparer le texte et de tout surjeter ; 

Ils craignent ne pouvoir jamais se trop hiter. I 

La pernicieuse habitude dn snrjet entraine la ruine de 
milliers de livres précienx qne regrettera la postérité. J'ai tu 
anrjeter les plus beaux ouvrages, telsque les St-Non ,TIouel, 
Choisenl-Gonffier, Laborde, ïtobillard, Levai liant , les Oi- 
seaux dorés et dn paradis, la botanique de J.-J. Rousseau , 
les plantes grasses de Redouté, le Voyage en France , la Des- 
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cription de l'Egypte de Mayer, le magnifique ouvrage de 
Mad. de Coureellessur lespigeons. Le letrpsesi préciem sans 
doute , mais on en pst avare, il ne fut pas cependant se 
dissimuler qu'un livre à fi. nri"- esl bien plus vile relié quand 
on le surjette , que lorsqu'un a ia patience cl qu'on prend le 
temps de coller toutes les figures ; quand elies sont en grand 
nombre, la différence du temps est ti-ès-cousidrrable ; et, 
pour cd donner une idée , j'assure que, pour placer soigneu- 
sement les figures dans un voyage de Impies , 5 vil in-fol. , 
j'y mets habituellement quatre journées bien employées, 
parce que, indépendamment du nombre considérable de 
planche&qui sont dans ce superbe ouvrage , il y a une infinité 
,de feuilles simples pour les vigueurs et euls-dc- lampe ; taudis 
qu'en le surjetant ,je n'y emploierais guère qu'une journée. Il 
y a tels ouvrages où cette différence sérail pins grande en- 
core , car si l'on considère qu'il faut émarger chaque figure 
séparément , su compas , à l'équerre , à la règle , ayant l'at- 

tine feuille de les.le , une marge surabondante pour former 
un pli ou onglet, pour y adapter une autre feuille; tandis 
que ci lui qnî surjette un livre émarge souvent les figures a 
Tue d'oeil , les met a peu près à leur place , fend tous les 
cahiers par le dos , redresse le livre le mieux possible , el le 
•ur jette ensuite. On aura par ce simple exposé une idée 
de la différence de l'emploi du temps. 

( 1 1 ) Page 5a, ver» g. 

"■ Me fiiez pan non plu» votre papier te rpenle. 

Les relieurs ont la mauvaise habitude de coller le papier 
serpente , afin que dans toutes les opérations de la reliure 
il nevarie pas, ou ne sorte pas incessamment du livre : ils ont 
raison en cela pour les ouvrages communs, mais pour les 
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beaux livres , c'est nn grand défaut de coller le papier ser- 
pente près du cidre'dc la figure ; ce papier très-mince ,' Te- 
nant à se déchirer , laisse toujours quelques traces de la 
culture ; il est lioa d'ailleurs que le lecteur puisse ôier mo- 
mentanément cette feuille , pour voir d'un coup d'œil le texte 
et la gravure. Une mauvaise habitude encore , qu'oui prise 
les neuf-dixièmes des relieurs, c'est de plac.-r les figuresavant 
de battre les livres: ils y mettent du papier serpenlc.il est 
vrai, afin que le texte 11e soit pas gâté par le maculage de 
l'estampe, c'est-à-dire, qu'ils conservent l'un au détriment de 
l'autre; la taille-douce macule toujours sur le serpeule, cela fait 
même quelquefois des conlre-epreuvcs assez considérables ; 
ils ne pensent pas que la beauté de l'épreuve est toujour» 
affaiblie d'autant. Ceux qui mettent du soin à leur ouvrage , 
batlent et pressent le livre comme il faul , placent les fi- 
gures , ensuite mettent à chaque figure un papier serpente 
de la grandeur du texte , quand un livre contient beaucoup 
de figures, afin que l'épaisseur égale sur tous sens, la pression 
le soit aussi quand on rogne et qu'on dore la tranche. Quand 
le livre est terminé, prêt à être mis en presse pour la der- 
nière fois, on retire le papier serpente , on le rogne d'un 
ponce par un bout et sur le côté , on le replace ensuite; ce 
raccourcissement permet de feuilleter un livre sans en voir 
à font instant sortir le papier serpente ; et quand il en sort , 
nn le remet en place plus facilement. Quand on prend ces 
précautions pour les ligures, el qu elles sont en grand nombie 
ou qu'elles sont payantes , on est quelquefois obligé de le* 
battre légèrement et de les remettre en presse avant de 
coudre; cette dernière opération est même indispensable, 
quand bien même les figures seraient en petit nombre. 
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Coulez sur quatre nerfs ou sur lil tout au plus, 
Les nerfs multiplies lotit au moins superflus , 
le crois mime qu'au Htti ils portent préjudice f 
De couilre à trois cahiers n'ayez pu l'ayante. 

Le mot reliure , dans sa véritable acception , ne doit pas 
être pris pour ce qui recouvre on livre ; qu'importe la ma- 
tière qui le recouvre , que ce soit un carton ou dn cuir , du 
bois ou même du fer , que ces substances soient elles-mêmes 
recouvertes de marroqain, de veau, de basane , de vélin on 
d'un simple parebemin ; cè ne sont pas tous ces objets plu» 
on moins embellis , qui constituent la reliure d'un livre ; ce 
qui la constitue, c'est la couture et l'endossement ; un livre , 
pour n'être que cousu et endossé , n'en est pas moins relié, 
puisque Ion peut, quand il est simplement consn, déter- 
miner la couverture qu'on veut y mettre. 

Il y a sept sortes de coutures qui se font diversement, sui- 
vant le plus ou moins de soins que les ouvriers" apportent à 
leur ouvrage , de sorte que, pour les décrire tontes avec leurs 
différentes nuances, de bonne ou de mauvaise confection _ 
îl en résulterait uu travail considérable et inutile, en ce que 
de louies ces espèces de coulures, il n'y a guère que celle 
dite à la grecque qui soit en usage. Je les décrirai donc très- 
succinctement , en indiquant celles qui me paraissent pré- 
férables sons le rapport de la solidité, de leur longue duré» 
ou de L'élasticité. 

Couture à nerfs fendus. 

Cette coulure est la plus ancienne et la meilleure de toutes, 
les deux nerfs se touchent, les nerfs de droite reçoivent an 
«.hier , les nerfs de gauche en reçoivent un antre , et ainsi 
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île suite, et alternativement , chaque cahier est cotisn sur 
toute sa longueur et à point-arrière , c'est-à-dire , qui; le fit 
fait un lotir snr chaque ficelle oa nerf ; quelquefois on sé- 
pare les nerfs de deux ou trois lignes quand le livre est fini j 
cela fait un agrément de plus. Quand le livre est en papier 
fort on que les ralliera sont composés de quatre on sis en- 
quarts l'un dans l'antre , on peut coudre chaque cahier tout 
du long , sur tous les nerfs ; la coulure en est encore meil- 
leure. 

Couture à nerfs simples. 

Cette couture était autrefois la plus usitée ; on cousait or- 
dinairement le livre à deus. cahiers , rarement seul à seul , 
parce que cela était trop long pour les ouvrages communs. 

Couture à la hollandaise. 

La coulure à la hollandaise se fait sur des bandes nn doubles 
bandes de parchemin ou (le vélin, que l'on tend au cousoiren 
place de ficelles ; elle se fait de deus manières , soit à 
point devant , c'est-à-dire , que le fil ne fait que passer de- 
vant le serf, ce qui se pratique plus particulièrement pour 
Tes livres en cahiers fins ; soit à point arrière, alors le fil fait 
on lour sur le nerf. 

Couture à la grecque. 

On faisait anciennement cette couture à point-arrière, 
cahier à cahier on à deus cahiers, suivant qu'on soignait 
pins ou moins la reliure; aujourd'hui elle se fait toujours a 
dons cahiers, et à point devant, pour rendre le dos inoins 
.gros , souvent même , et principalement pour les in-quarto 
et in-folio , les ouvriers ont la lésine de faire coudre à trois 
cahiers à la lois, du sorte que chaque cahier n'est cousu 
20 
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qu'au lïers de sa longueur} ce tie couture est la phi s mau- 
vaise de toules , elle est autant solide que la couture a nerfs, 
quand oa la fait tout du long , cahier à cahier. 

Couture malle, . ..... 

J'appelle molle celle sorte de couture , parce qu'elle peu' 
utilement s'adapter aux reliures de ce nom ; elle' se fait sans 
cousoir; il faut grecquer le livre très-légèrement, ou ne 
faire que marquer sur le dos la place des coutures avec 
un poinçon ou même un crayon , de sorle que le livre étant 
cousu, on n'aperçoive ni au dedans ni an dehors , aucune 
.trace de grecque ; ou fait cette couture comme celle des 
brochures , sa»f que plus on multiplie les points d'altaclie , 
plus elle est solide. , I 

Du snrjel et delà coulure des livres surjetés. 

J ! ai dît, a l'article du placement des 'figures , que les re- 
lieurs surjettent les livres où il s'en trouve beaucoup, e'est- 
fc-dire , qu'on réunil quatre , sil ou huit feuillets simples en- 
semble , que l'on coud ,sur les bords , à une ligue et demie 
. on deux lignes, de sorte qu'un livre de trois cents feuillets 
ou figures forme assez ordinairement cinquante cahiers quî 
se cousent ensuite au eousoir , comme les autres livres, niais 
toujours tout du long, et à point arrière, soit que le livre soit 
grecque ou non, beaucoup d'ouvriers en usent de même 
pour les livres tirés sur simple feuille, tels que les journaux, 
la musique et beaucoup 'd'in-folio j il résulte de toutes ces 
sortes de coutures , que , bien faites; elles sont également 
bonnes, que la conture dite hollandais* est la meilleure, la 
plus élastique et la plus solide ; c'est aussi celle que j'ai adop- 
tée avec quelques légers changement qui sont susceptible» 
de la faire durer quelques siècles de plus. Quant à. la cou- 
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tore à la grecqne , telle qu'elle se fait, chee le* trois quarts 
des relieurs, c'est bien de toutes les manières de coudre la 
plus mauvaise, et qui pourrait être très-bonne , si on In fai- 
sait tout du long ; pins la coulure est multipliée , pins la re- 
liure est solide; la raison est que de tel nombre de feuilles 
que soient composés les cahiers, il n'y a toujours que la pre- 
mière feuille de chaque cahier qui ressente l'effet de la 
colle appliquée au dos. Or il est évident que; des cahiers de 
deux feuilles peuvent être plus solides et plus intimement 
liés entr'eux que ceux composes de quatre, six ou huit 
feuilles; maïs la couture eu cahiers fins émut infiniment plus 
longue que la couture en gros cahiers, la coutore en cahier* 
Uns qui , dans les mains d'uu bon ouvrier est lu plus solide 
de tontes , devient la plus mauvaise dans celles des onvricra 
ordinaires, eu ce que pour Tabrëvier , loin de coudre à 
deux, cahiers, ils le font a trois et même à quatre, quand les 
livres sont tirés sur feuilles simples , formant quatre pages , 
comme, par exemple, le Lexicon arable uni deMeninski, 
quatre vol, in-folio dont trois volumes sont ainsi tirés; heureux 
encore s'ils ne surjettent pas de tels ouvrages , comme ils le 
pratiquent pour la musique, qui presque toujours est lires 
sur desuiiplesfeuilles, ce qui, pour la bien établir, en. rend la 
couture infiniment plus longue que celle de tout autre livre. 
Les relieurs auront toujours tort de soutenir qu'un livre 
cousu ii deux cahiers est autant solide, quand il est endossé , 
qu'un autre cousu tout du long j c'est s'armer contre l'évi- 
dence, et le plus savant comme le moins expérimenté ne 
serait point de cet avis, les cahiers varient pins en en- 
dossant , surtout quand on n'endosse pas a l'allemande on à 
la manière dite anglaise ; de là les marges plus' courtes les 
nues que les autres , plus étroites d'un bout que de l'autre 
sur le, devant. Après avoir pris tontes les précautions imagi- 
nables noui plier , et encarter. .cUaqqe portion de cabjer,oii 
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ne sait d'où proviennent les inégalités des marges, et le 
voici : dans un livre mal cousu, un cahier rentre, soit en 
tête , soit eit queue ; rentrant d'uni bout, Sauvent il sort de 
l'autre f eu supposant que tons les autres cahiers soient bien 
filés et rognés d'équerre, celui qui a varié ne l'est pas quand 
le livre est fini ; on attribue ce défaut à la ployure , et sou- 
vent on se trompe , on n'y remédie pas , parce qu'on ignore 
la cause du mal, et qu'on ne se donne pas la peine d'en 
chercher la source: mais , me disent certains relieurs, si 
tous cousez tout du long , les livres feront trop de dos , 
cousez avec du fil fin fort , en trois , gros ou fin , en pro- 
portion de la force des cahiers; les livres ne prendront pas 
plus de dos que vous voudrez lcnr en donner ; mais , me 
répliquent encore les relieurs et même des ouvriers certes 
Irèsrecommandables , les bons relieurs anciens ne cousaient 
pas tout da long , et leurs reliures n'en étaient pas moins 
solides, Cette assertion n'est rien moins que fausse, ou, pour 
mieux dire , ne peut être généralisée : pour la soutenir il 
faut n'avoir jamais considéré de près les reliures anciennes, 
et principalement celles du quinzième siècle. Hais, en sup- 
posant que cela soit vrai , cousons en entier , ou , pour me 
servir du terme de l'art, cousons tout du long, cahier a 
cahier ; et , plus heureux que les anciens, nous aurons fait 
un pas de plus vers la perfection. 

■ ' (iâ) Page 53, vers 17. 

.. . ., , Quand le Vivre est cousu , prépara de II sorte , 
Enduis» Lien te dos de bonne colle forte , 

Quand vous ferez les morde 

Jadis , ainsi que je l'ai dit ; on endossait au moyen d'tra 
poinçon oblong fait en forme d'olive, qu'on introduisait 
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entre les cahiers , pour les forcer de lever on de baisser h 
volonté , el de celte sorte on arrondissait le dos ; cette mé- 
thode vicieuse est encore la plus suivie en province ; mais 
dans les grandes villes et surtout à Paris , elle n'est plus 
usitée que par les maniaques et les camelotiers qui ne ra- 
baissent que très-médiocre ment les livres en cousant, afin 
qu'ils s'arrondissent plus facilement ; pour l'en il os sure mo- 
derne on rabaisse au contraire la couture le plus souvent 
ei le plus également possible ; le livre étant bien cousu ne 
présente pour ainsi dire pas plus d'épaisseur du coté du dos 
que sur le devant ; alors on passe le tlos en colle forte dite 
de Flandre, ayant soin de ne pas en imbiber les ficelles on 
nerfs , ayant la précaution de les rejeter en arrière sur le 
livre; on les préserve ainsi de la colle forte, aussi bien que 
les gardes, en mettant dessous et dessus le livre, et au 
niveau du dus , des cnire-deui en bois , sur lesquels on ap- 
puis d'une main, tandis que de l'autre on fait passer sur 
le dos , et ii plusieurs reprises, un pinceau imbibé de colle 
forte chaude, ayant soin de ne laisser aucun endroit qui 
n'en soit bien imprégné. Cette opération est souvent trop 
négligée; elle est cependant très-riscnlielle en ce qu'en ar- 
rondissant le dos du livre, si les cahiers viennent a se divi- 
ser , il peut exister, même ca apportant le plus grand soin , 
quelque inégalité U l'endossure, et par suite à la rognure. 
Quand ln colle forle est sèche , on détortille, cl l'on époîle 
les nerfs ; puis de la main gauche on saisit le livre par le 
dos , le tenant à plat sur la presse , le devant du livre tourne 
du côté de l'ouvrier, les quatre doigts dessous et le pouce 
dessus ; celui-ci repousse le dos du cftlé de la gouttière, 
tandis qne de la main droite on frappe légèrement ça el là 
quelques coups d'un petit marteau : les conps de marteau 
doivent parlir et être donnés triaugulairemeni ; car, s'ils 
étaient donnés perpendiculairement , et que le pouce ne rc- 
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jetât pas Lien le dos de côté, comme je l'ai indiqué , le livré 
se rabaisserait trop, l'on ferait les mords pins difficilement, 
et le dos , ne gardant pas long-lemps une convexité conve- 
nable , serait déformé dès la première lecture ; cette opé- 
ration faite d'nn côté , on retourne le livre et on la répète dd 
l'antre , et souvent même on revient an premier côté ar- 
rondi, quand cela est essentiel pour régulariser la convexité 
du dos. Quand le dos est arrondi bien également, on met en 
presse entre deux membrures , droites , bien unies , et dont 
les bords soient bieu vifs autant que possible , on des- 
cend les membrures en deçà des premiers et derniers ca- 
biers du livre , de l'épaisseur des cartons que l'on doit y 
adapter Quand le livre est assujetti bien droit; que le dos 
n'est pas plus élevé ni plus rond d'an bout que de l'autre; 
que la même distance est bien observée dans l'éloignemens 
des membrure» ; que surtout celles-ci sont placées bien pa- 
rallèlement et horizontalement , ainsi que le dos ; qu'enfin on 
est sur que les deux bouts sont bien parallèles , alors on 
serre la presse le plus fortement possible , par quelques pe- 
tits coups de marteau, on force les premiers et derniers 
cahiers de se replier sur les membrures ; c'est ce qu'on ap- 
pelle faire des mords.. Quelques ouvriers se servent d'une 
éponge médiocrement imbibée d'eau, qu'ils passent légère- 
ment sur le dos, quand il est suffisamment serré en presse; 
alors ils peuvent frapper moins fort , et risquent moins de 
faire des cassnres ou de former des plis en dedans ; on peut 
même , en suivant cette méthode qui est excellente, se ser- 
vir d'un frottoir de buis dont la figure concave embrasse 
la convexité du dos, et qui , passé avec force , l'arrondit fa- 
cilement et fait que les mords sont plus vifs , plus corrects et 
mieux prononcés. Mais les membrures de bois ont l'inconvé- 
nient de perdre facilement leurvivearêtej il fant les redres- 
ser souvent au rabot ; et cette opération, étant plMHKfftMU* 
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bien faîte parte;» ouvriers, inûui: singulièrement sur la bonne 
confection des mords. Pour obvier a cet inconvénient , je me 
sers de membrure) garnies dans toute leur longueur de 
fortes bandes de fer, retenues par des vis de deui pouce» 
de long et à têtes fraisées; quelques ouvriers ont adopié cette 
méthode , et s'en trouvent très-bien en ce que les morda 
•ont toujours bien carres, plus droits, et empêchent les 
livres de voiler , comme cela arrive souvent, quand les 
membrures ne sont pas parfaitement droites et unies. Il y 
a des maîtres qui ne souffrent pas qu'un ouvrier serre un 
paquet en presse, avant d'avoir vérifié s'il est bien placé, 
ai aux deux, bouts des livres les cartons sont placés parallèle- 
ment , et qui ne surveillent pas assez les mords ; sans négli- 
ger les antres objets, celui-ci devrait être plus particuliè- 
rement surveillé. En effet, si le mords est plus gros à la tète 
d'un livre du cote du titre, et qu'il présente le même dé- 
faut à la queue dn côté de la Cn , île telle manière que l'on 
prenne ses mesures , je délie que jamais on le rogne juste; 
si les cartons sont d'équerre , le livre ne l'est pas ; si le livre 
par hasard se trouve jnste, les carions ne le sont pas; il ne 
faut même pas que celte différence dans la grosseur des 
mords soit considérable pour que l'inégalité de la rognure 
le soit; la plus petite différence dans les mords cn canse 
une très-grande dans la rognure ; plus le livre est grand, 
plus ce défaut est sensible. Par exemple, en suivant notre 
première supposition, dans un grand in-folio dont les mords, 
pour cire pareils à l'épaisseur du carton, auraient deux 
lignes à deux lignes et demie d'épaisseur , si le mords était 
d'une demi-ligne pins fort d'un bout que de l'autre, Iq 
livre pointerait au moins de deux lignes vers la marge du 
devant : s'il en était de même de l'autre côté , il pourrait 
arriver que le livre serait do la même longueur du côté du 
dos comme sur le devant, et que cependant il ne serait 
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point juste ni à l'œil ni à l'éqnerre , et si la même diffé- 
rence du mord existait îles deux côlcs et du même bout, 
il serait infailliblement plus long sur le devant. Certains ou- 
vriers se donnent mille soins , mille peinea pour bien ro- 
gner, el n'en auraient pas s'ils soignaient ou s'ils réussissaient 
mieux dam la facture des mords. Si je me suis autant .étendu 
sur celte main-d'œuvre , c'est qu'elle est la plus essentielle 
de toutes celles qui suivent la couture, et que beaucoup d'ou- 
vriers , surtout en province , ignoreut comment elle se lait. 

( i4 ) Page 54 . vers 4- 

Ayamsoin de ne pai irop comprimer le mord 
Qui iloït rester intact , carré jiuie d'équerre , 

Le livre le ph» beau qni pèche en cet endroit 

île décèle un arliite indolent , maladroit , . . 

Un vrai camcloliov qui ue regarde un livre 

Que comme un vil objet qui doit le (aire vivre. 

Les cartons dont se servent les relieurs aussi bien que les 
pnpdliers , sont faits de roguures de livres ou de registres ; 
ces cartons, sorlantde la fabrique, ne peuvent être employés 
pour les ouvrages soignés sans être purgés des corps étran- 
■ gers qu'ils renferment ; ceux qui s'y trouvent le plus com- 
munément , sont du bois , du fer , des épingles , du verre , 
de petitespierres, du liège , des morceaux de vieilles peaux , 
ou de parures du parebemin, des" parcelles de ficelles qui 
proviennent de l'époïniure des nerfs, des parcelles de toile , 
de plume, des brins de paille. Les corps étrangers qui pa- 
raissent le moins sur la snrface du carton , sont le fer et le 
cuivre ; mais ils sont, après le verre, ceux qui sont le plu* 
préjudiciable aux couteaux il rogner et aux dents à brunir. 
En épluchant du carton, il ne faut pas négliger d'en extraire 
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les plus petites choses , ne fnt-ce mime que des,parcelles de 
plumes on de paille, parce qnc le plus petit objet parait 
sur la reliure quand elle est terminée. Tous ces petits corps 
étrangers se descellent facilement en battant le carton; le» 
plus durs , no s'affaissaot pas comme lui , font une bosse à 
l'endroit où ils sont renfermés; ou , s'ils s'affaissent, le carton 
devient plus noir à cet endroit. D'autres au contraire sont 
élastiques, et ne se réduisent pas sons le marteau , plus ou 
frappe fort , plus ils paraissent à la surface. Il est facile 
d'enlever tous ces diHVrens corps en introduisant oblique- 
ment un poinçon dans le carton, on bouche ensuite les trous 
avec un peu de carton mouillé que l'on bat do suite. 
Un carton ainsi reparc en vingt endroits, ne parait pas 
l'avoir ëté quand l'opération eslbien faite. Pour les ouvrages 
soignés il est bon de couvrir les cartons de bon papier , et 
de les rebattre une troisième fois quand ils sont secs ; ceux 
qui négligent cette dernière façon , ont souvent le désagré- 
ment de voir paraître au travers du veau les pontuseanx du 
papier; c'est surtout sur du veau fauve que cela parait 
tellement , qu'il serait possible de les compter. Et, quand 
toutes ces opérations sont terminées , il faut rogner le 
carton du côté qui doit se loger dans le mord du livre. 
Ce côté rogné se nomme aussi le mord ; on garnit ce côté 
rogné d'une bande de papier mince, d'un pouce ou d'un 
pouce et demi de large , que l'on fait passer également des 
deux côtés du carton ; cela l'empêche de se dédoubler , et le 
conserve vif et bien carré jusqu'au collage des gardes , qui 
est une des dernières mains-d'œuvre de la reliure. Beaucoup 
d'ouvriers emploient pour celte façon de vieux papiers ser- 
pente , qui ne peuvent être utilisés dans la reliure des 
livres à figures; c'est une mauvaise économie ; ce papier 
se décolle souvent , soit en dedans , soit en dehors , par le 
seul effet de la fraîcheur que lui communique lo peau, et 
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celle-ci présente des soufflets le loiig des mords. Il est donc 
préférable d'employer du papier mince et collé, tel, par 
exemple, qne le papier coquille : jadis les bons ouvriers, 
tels que les Desseuil , les Derome , Pasdelonp et quelques 
autres , couvraient leur carton de parchemin ; mais comme 
il est devenu extrêmement cher , il y a long-temps qu'on a 
abandonné cette excellente méthode que Von aurait dû con- 
server pour les reliures précieuses. Maintenant les ouvriers 
distingués garnissent le dedans des- carions d'une bonne 
carte ; par cette méthode les cartons cambrent en dedans, 
et le livre ferme hermétiquement. 

Il est assez difficile de déterminer le degré de battage qne 
l'on doit faire subir aa carton ; battu médiocrement , il est 
moins raide qu'il était , étant simplement lisse par le car- 
tonnier, purgé de tons les corps étrangers dont j'ai parlé , 
réparé , battu jusqu'à ce qu'il grisaille. Couvert de papier ; 
rebattu légèrement, il conserve tant soit peu de flexibilité , 
et n'est point cassant ; c'est là le point où il me semble qu'on 
doit s'arrêter. Aujourd'hui la plupart des ouvriers, s'imagi- 
uantque, plus il est battu, meilleur il est, le battent à l'extrême, 
et négligent souvent les opérations préalables ; à force de le 
battre, ils le rendent presque noir: qu'arrive-t-il de c»'ie 
méthode vicieuse , et qui prévaut cependant? Les pores sont 
tellement resserrés, les molécules tellement adhérentes , 
que le carton préparé delà sorte , n'est plus flexible, et se 
casse facilement ; dès qn'nn livre tombe , il est rare qu'il ne 
soit écorné sans ressource. 

( i5 ) Page 54 , vert ir. . 

Lorsque vont nom fait en operalioni , 

An livre vous pourrez adapter 1» carloni , 

On lu y fait tenir au moyen de ficelles 

Qui aur let bord» du liai se trouvent parallilet ; 
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On Ipt passe en Jet trous percéi non loin ilci mords , 

Du dehors en dedans , du dednuien dehors. 

A lix lignps eniuîle , Ii peu prts on les coupe ; 

Colin, apUlisyu , battetbienebaque etoupe, 

De .orle-uue le line cum couvert , fini , 

M£ro* h fendrait des nerfs , le cuit soit bien on!. 
Il y a quatre manières de passer en carton; celle que 
j'ai décrite, est la plus usitée chez les bons ouvriers ; 
elle est la même que faisaient les anciens , qui faisaient 
perdre dans le Lois dont ils se servaient au lieu de car- 
ton, leurs énormes nerfs, en en faisant la place avec des 
gouges; il fallait en ces temps que les relieurs fassent un 
peu menuisiers. On passe en carton à deux on trois trous , 
selon l'intelligence des ouvriers, et suivant la propreté qu'ils 
mettent à leur ouvrage. La passure (*) à nn trou est celle 
des camelotiers , ils percent un seul tron à chaque nerf, y 
passent la ficelle et rassemblent les deux nerfs en dedans 
eu les nouant ensemble) celle à deux trous se fait positi- 
vement comme je l'ai décrite ; on a vu que le boni du nerf 
est collé sur le livre, tandis que dans la. parure à trois trous 
le bout du nerf , au lieu d'être collé, passant en dernier lieu 
au dedaus , est croisé sous la portion de ficelle passée dans 
. les deux premiers irous ; c'est la plus usitée chez les ou- 
vriers médiocres; les bons ouvriers y ont renoncé, parce 
que , quelque chose que l'on' fasse , les nerfs sont toujours 
tant soit peu a p parons soi l au dedans soit au dehors ; la qua- 
trième manière , celle que très-peu d'ouvriers connaissent , 
se l'ail à trois trous; le premier trou est percé perpendicu- 
lairement , on y passe le nerf, puis le tirant à soi , on perce 
le second trou obliquement, eu le commençant à l'entrée 
du premier ; le nerf, y élant passé, doit sortir a deusou trois 



(*) Ce mot paraîtra un peu barbare, mais c'est le 
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lignes du premier trou ; on perce un troisième troti delà 
même manière que le srcond ; le nerf doit être passé très- 
frais , et encolle ; on serre le nerf comme il faut , on ferme 
le carton , on le relève , on coupe le nerf tout près du der- 
nier Iron , et l'on bat de suite le nqrf qui ne conserve jamais 
rien d'apparent ni en dedans, ni en dehors, et que, bien faîte 
même , ii est difficile de juger par où lesnerfs ont été passés. 

■. (16) Page 55 , vers il). 

Mêliez «'paiement chaque livre en paquet. 

Cette pratique est extrêmement longue j mais elle est in- 
comparablement meilleure que de mettre nuit > dixoudouie 
volumes ensemble , comme cela se tait habituellement ; les 
ouvriers qui soignent leurs ouvrages , n'en mettent pas plus 
de six pour les petits formais , deux ou trois pour les in-4 P 
minces f quand ils sont forts , ils les endossent seuls comme 
les in-folio. . i 

(17) page 56, vers 10. 

M«b , eo frottant par trop , n'allez pas fatiguer 
Le» mords de cci cartone , lus nerfs ou la coulure ; 
On peut l'aire aisiiment d'eicellente endoome 
Avec le seul secours des bras et du frottoir , 
Sans jamais employer ni poinçon , ni grattoir. 

Tontes choses poussées h l'extrême ne valent rien : il y 
a des ouvriers qui grattent , piquent et frottent tellement 
les dos, qu'ils fout dn papier une espèce de pâle; les 
cahiers sont quelquefois tellement usés , que l'on aperçoitles 
fils de la couture ; quand on démonle/le tels livres pour les 
relier de nouveau, ils se trouvent dans un tel état, qu'ils sont 
pour ainsi dire perdus , et qu'on ne peut guère espérer de 
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le» rétablir. Le» anciens, je yens dire les ouvriers du quin- 
ïiéme siècle, frottaient peu, grattaient mains; leur dos étaient 
soutenus parla couture qui était entière, et que ]"e ne saurais 
trop recommander } ils étaient encore soutenus par les par- 
chemins et la colle forte : cette méthode est celle des Hol- 
landais ; on aime leur reliure sans imiter leur façon. 

(18) Page 56, Mrs a5. 

Quel ufmon inventa , pousse' d'une furie , 
Le grattoir assassin et la grecque ennemie , 
Le surjet dévorant , le poinçon dangereux 
Que l'ignorance croit île grandi pestant* des ciem ; 
Alors que l'enfer seul le» lorait dam sa rage, 
Moi je ne las croit boni qu'à massacrer l'ouvrage : 
Maudit! mienl à jamais tous leurs sots inventeurs ! 
Bannisse! de chez tous ces outils destructeurs , 
Que la grecque sortoiit en soit presque bannie, 
Des litres je ta crois la plus grande ennemie , 
' Tout livre mal plie que l'on grecque est perdu. 

La grecque , le poinçon, le grattoir et le surjet entraînent 
la ruine de milliers de livres que regrettera la postérité ; 
au risque de tomber clans la prolixité, je ne puis trop ri- 
diculiser ces dangereuses méthodes. Quand un livre a été 
grecqué, sans être au préalable parfaitement plié, il est 
très-rare , quand on le replie ensuite , qu'il ne se trouve des 
grecques apparentes sur la marge (la fond , surtout au- 
jourd'hui que les brocheuses ploient généralement si mal. 
Ce qu'il y a de désagréable , c'est que ce défaut se rencontre 
très-communément dans de beaux livres , telles sont par 
exemple les collections qui paraissent volume a volume, 
Quelques libraires , pour plaire aux ama(enrs , les font car- 
tonner; pour cela on les grecque. Ces ouvrages qui se font 
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assçr ordinairement à la grosse , sont rarement Lien plies. 
Les grecques sont pour l'ordinaire au nombre de deux ponr 
les petits formats, habituellement de trois ponr les in-douze 
et in-octavo, et trois ou quatre pour. les in-quarto -, ces 
grecques étant trop éloignées les unes des autres pour être 
utilisées daus la reliure , et de plus n'étant pas en nombre 
suffisant, on est oblige d'en faire d'autres pour la dispo- 
sition reçne , et aussi pour la bonne confection. Il s'en 
trouve quelquefois d'anciennes et de nouvelles très-près 
les unes des autres ; c'est bien pis quand les amateurs font 
réunir ensemble deux volumes qui ont paru et qui par con- 
séquent ont été grecqués séparément , les grecques du car- 
tonnage des deux volumes ne se' rapportent jamais, celles 
que l'on a faites ponr la reliure tombent bien rarement dans 
les grecques d'un des volumes qne l'on fait réunir et jamais 
dans les deux. L'ouvrier attentif fait tout ce qu'il peut pour 
ne pas multiplier ces défectuosités ; cela est quelquefois si 
considérable qu'en admettant qu'un in-douze soit grecque 
à trois grecques , les grecques de deux volumes ne se rap- 
portent pas , cela forme déjà dix grecques, compris les 
deux chaînettes ; les quatre grecques nouvelles , ne se rap- 
portant pas avec les anciennes , forment quatorze coups 
de grecques placées sur nne largeur de sept à huit pouces , 
dont six seulement 'sont utiles : heureux encore quand 
les deux chaînettes se rapporteut , ou au moins quand 
l'une des deux peut servir de véritable place pour les 
nerfs des extrémités j c'est tellement une chose à obser- 
ver, il est tellement préjudiciable aux livres d'avoir, ainsi 
que je yiens de le dire , nue multitude de grecques 
inutiles qu'un ouvrier ne devrait pas dédaigner, pour la 
conservation des livres , de les grecquer ' deux â deux 
comme s'ils devaient être réunis, surtout quand ils sont 
minces relativement à leur format ; cela fait que-, par 1» 
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Boite, ne Atteigne cent ans après, siTamatenr qntfè» pos- 
sédera veut, soit par manie , ou par lésine , ou pour sa propre 
utilité enfin, les faire relier ensemble, cette mnltilude de 
grecques qui se rencontrent trop souvent prés' lès unes des 
autres , n'aurait pas lien. Mais un doit peu s'attendre ù ce 
soîu ; les ouvriers, les artistes Même sont gouvernés en gé- 
néral par un esprit d'égoïsme, de jalousie, d'insouciance, 
de lésine, qui fait vraiment pitié^et qui s'oppose considéra- 
blement à la bonne confection' des ouvrages; qui, pour être 
terminés, doivent passer successivement par plusieurs mains. 
11 serait toujours précieux, pour l'amateur délicat et curieux, 
de se procurer les ouvrages en feuilles, en ce qu'ils sont 
plus commodes à satiner, et que, confiés à de bous ouvriers, 
ils seraient plus beaux de marges, ne présenteraient point 
ces difformités que cause la maudite grecque, et seraient 
cuiin infiniment mieni confectionnés. 

11 serait bien à souhaiter aussi que les savanS , Tes artistes 
et les ouvriers qui concourent à la création d'uù bel ou- 
vrage s'entendissent ensemble , se consultassent les uns et 
les autres ; on sa verrait pas autant de gaucheries, d'in- 
corrections comme il s'en rencontre dans presque tous les 
ouvrages de luxe : ce sont en effet les plus beaux ouvrages 
ou l'on trouve le plus de fautes ; ne conviendrait- il pas par 
exemple, que, dans un ouvrage à figures,' le dessinateur , le 
graveur et l'imprimeur en taille-douce se consultassent avec 
l'imprimeur en lettres pour donner ans gravureslésdimensious 
elles marges qu'elles doivent avoir relativement h la place 
qu'elles doivent occuper dans te livre? ne faudrait-il pas que 
les figures fussent numérotées, paginées de manière que le 
relieur ne puisse se méprendre sur leur Véritable place?EIi 
combien de beaux ouvrages présentent ces défauts essen- 
tiels ! de là les fautes commises par les relieurs. Je citerai 
quelques-unes de ces fautes à l'appui de ce que j'avance. 
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Le ranscum d'histoire naturelle offre un défaut énorme qui 
ne se rencontre que rarement dans d'autres ouvrages; les 
figures pour la plupart sont aussi grandes que le texte, je 
vens dire qu'elles n'ont point de marge, et que les sujets 
gravés dépassent souvent la fausse marge du livre « soit pour 
ce qui est de la gravure , du numérotage on. du titre de la 
figure ; il n'y a que le grand papier de cet ouvrage qui puisse 
être relié sans courir risque de gâter les figures ; car, pour le 
petit papier, il n'y a pas , je crois, un seul exemplaire où l'on 
ne rencontre des planches rognées dans la gravure. 

Quant ans fautes d' orthographe sur les planches, elles sont 
en grand nombre; les ouvrages deLandon, tant recherchés 
à juste titre , présentent souvent les fautes les plus grossières. 
Sans sa Galerie historique , combien de noms propres sont 
inscrits diversement sur le lexle.et ad bas des portraits-! ses 
Vies et ouvrages des peintres offrent encore ces fautes in- 
supportables : je trouve sur le toile : Les Israélites adorent le 
veau d'or; sur la figure , adoration du veau d'or ; «ur une 
autre fignre, le Christ apparaît à la Madehtine ; sur le 
teile, apparition» la Madelaine ; sur un autre , Thésée dé- 
couvre les signes de sa naissauee , la planche porte : Egyte 
découvre , etc.; j'y. vois encore: Philémon meurt de rire 
en voyant un âne manger des figues, tandis que snr la 
planche ily a, Philémon meurt en voyant un âne manger des 
figues ; le magnifique ouvrage de madame de Cou réelles sur 
les pigeons offre encore quelques-unes de ces .fautes plus 
désagréables encore dans un livre d'histoire naturelle , en ce 
qu'elles jettent un donte sur le véritable nom.de l'individu - 
décrit. Je vois encore dans la galerie de Florence, neuvième 
livraison, sur le texte : Les villageoises au lac, et sur la figure, 
les blanchisseuses an lac. 

Quant aus fautes typographiques , on en trouve dans pres- 
que tous les livres ; je vet» parler seulement des fautes de 
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pagination et de signatures , les Aides , Us ) îuenncs , le* 
Elzevirs n'en sont pas exempts'; c'est même qu elqnefois à ces 
fautes qu'en certains livres on reconnaît les lionnes éditions. 
Quant aux fautes de signatures , il y a peu d'ouvrages qui en 
présentent autant que le Pauianias de Gédoyi» , imprimé en 
1796, chez Déballe, 4 v0 '- in-4°- Je pourrais étendre fort 
loin ces observations qui seraient plus curieuses qu'utiles en 
ce qu'elles ne répareraient pas le mal. Je me bornerai à, 
dire que quelques imprimeurs apportent une nonchalance 
extrême dans la composition des cahiers des livres, qui, 
pour concourir a la bonne confection de la reliure , ne de- 
vraient jamais comporter plus de quatre enquarls l'un; 
dans l'autre-, les in- ri et in-18 par exemple devraient for- 
mer deux cahiers égaux , et non pas un gros et nn petit 
comme cela se pratique plus communément. Mais je n'ai 
jamais tu de livre plus ineptement imposé que le petit ou- 
vrage imprimé de format in-3a , cbea Michel , imprimeur à 
Brest ; ce sont les deux poétiques d'Horace et. de Boileau , 
réunies. Ce joli petit livre a quatre- vingt-huit. pages, compris 
le titre elle faux titre, etn'est composé que de deux cahiers. 
Il est impossible de le bien relier sans fendre les cahiers par 
le dos, et les surjeter ensuite par petites portions. Un tel 
livre devrait avoir an moins onze cahiers qui seraient de huit 
pages chacun ; ce serait très-raisonnable , tandis que M. Mi- 
chel, non-seulement l'a fait de deux cahiers, mais il annonce 
encore dans sa Préface qu'il en a fait tirer des exemplaires 
sur papier fort , pour cadrer , dit-il , avec les jilies éditions 
de Barbou , il a probablement voulu se donner un ridicule 
de plus , puisqu'il avait sans doute sous les veux de bons 
modèles , et qu'il ne les a pas imités. 

On comprend plus difficilement encore eomment celte 
faute peut être commise dans la plus grande imprimerie de 
l'Europe. Le Bulletin des lois l'offre cependant très-souvent j 
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on y rencontre des cahiers de quarante à cinquante pages" 
il n'y a lias de bonne raison pour légitimer celle noncha- 
lance. 



NOTES DU QUATRIÈME CHANT. 

( i ) Page 5g , ligne 5. 

El tous tasuluttui de laisser <J> e lémniiu. 
Pour voui diminuer le prix drs cMivertarei , 
N-imitci pas ces S ec. qui vi.e.,1 am rogtlUKI. 

Toute paradoxale qne parait cetle assertion, elle est ce- 
pendant extrêmement Traie ; en l'examinant de près , on 
comprendra facilement qu un ouvrier, dans l'appréhension de 
s'y reprendre a deux fois, prend plus que moins delà marge, 
et par cela diminue le prix du livre. Il y en a même qui ro- 
gnent beaucoup par an motif d'intérêt, c'est qu'en rendant un 
livre le plus petit possible, il y entre moins de earton, de 
peau pour le couvrir , moins d'or pour le dorer , et que d'ail- 
leurs les rognures se vendant au cartonnier en échange de 
carion neuf, en eu faisant beaucoup , elles diminuent d'au- 
tant le prix de celni qu'on emploie ; tandis que celui qui 

, appréhende toujours de trop rogiier,cominence par prendre 
si. peu de chose qne souvent , à la première coupe , il n'y a 
que le carion qui se trouve rogné ; il relève tant soit pen son 

' lit ce, rogne de nouveau en appuyant comme je l'ai d il, sur- 
tout pour les vieux livres, l'index sur le bout dit couteau, 
afin qu'il ne soit pas susceptible de passer sur la tranche. 
Souvent a cette seconde rognure , le livre ne se trouve que 
légèrement eflleuré, et l'on se voit obligé de roguer une 
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troisième et môme line quatrième fois, 
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très-inégaux. , puisque ce n'est nuire c! 




la barbe du 



papier ; il s'en trouve quelquefois sur le devant, ou, pour par- 
ler en terme de l'art , à la gouttière ; mais alors ce sont de» 
feuillets qui, élantrestés sans être rognés, se trouvent doubles 
et qu'il faut avoir soin de couper avec un couteau bien trau- 
cliaut, avant de dorer oujde mettre la Iranclie eu couleur; 
car si l'amateur est obligé de les couper eu lisant, cela forme 
h la surface de la Iranclie de petites places cotonneuses qui 
la déparent tout-k-fail ; ces feuilles doubles sur le devant du 
livre ne se rencontrent jamais que dans les petits formats ; 
dans les in-4" et in-fol. il ne peuty en exister. Quand dans 
les petits formats, il s'en trouve en tète, ces témoins sont au- 
tant de défauts qui sont causés par le peu d'attention que 
certains ouvriers mettent à secouer le livre par la léte en le 
battant. S'il reste quelques caliier» en dedans à la profon- 
deur d'une ligne, par exemple, ces feuilles ne sont pas 
rognées, et, je le répète, ce sont de véritables défauts. 
Quant aux vieux livres , plus ils sont précieux , plus il est 
important de laisser des témoins tout a:i our Je me suis un 
peu étendu sur celle main-d'eeuvre, qui est une des plus essen- 
tielle» de la reliure ( les vrais amateurs elles bons ouvriers 
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<*i l eiT«auront quelque gré, en es que j'ai fait connaître com- 
bien il est difficile de bien rogner , et combien il faut ap- 
porter de soins à la conservation des livres ; les ouvriers du 
second etJu troisième ordre me donneront de bon cœur au 
diable , en ce qu'ils rencontreront souvent des gens assez 
«déraisonnables pour exiger que tous ces soins soient apportés 

-à des reliures de a ou 5f. Que ces gens injustes appren- 
nent que toutes ces précautions ne peuvent être prises qne 
pour des ouvrages extrêmement bien payés. 

(a ) Page do, vers -j. 

Bedoubln donc Je snina , que toul livre àvo» yetti, 
Devienne , te] qu'il suit , nu livre précieux. 

Un relieur, en rognant nn lirre , ne doit jamais dire, c'est 
nn bonquin ; il doit toujours le traiter comme s'il était pré- 
cieux , car tel livre qui ne l'est pas pour nn amateur , l'est 
pour un antre : et d'ailleurs, en les considérant tous comme 
s'ils étaient précieux , on ne risque pas de se tromper. 

. j"i(3) PageGo, vers i5. 

Avant qne i!a rogner, tracer, juste à l'équerre, 
.A l'aide d'un poinçon , une marque légère. 

On trace diversement nn livre h l'équerre : chaque ou- 
vrier croit son moyen plus sùr , et ne le changerait pas pour 
nn autrè ; les nns posent la grande branche de l'équerre le 
long du mord du carton, et font une raie le long de la petite 
branche placée du côté du bout du livre , tant en tête , qu'en 
queue ; ce principe serait excellent , et je l'adopterais très- 
volontiers, bien que ce soit la méthode des papetiers, qui gé- 
néralement ne rognent pas très-bien , si l'on était sûr de la 
justesse des mords : car , au risque- d'être prolise , je dirai 
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ici ce que j'ai déjà dit ailleurs (*) ; quand les mords ne sont 
pas justes , il est impossible de rogner d'éqnerre , il fant que 
!e livre on les cartons ne le soient pas: or, comme il est pré- 
férable que le livre «oit d'éqnerre à ce qne les carions le 
soient , les ouvriers qui connaissent tons les inconvénient , 
tontes les difficultés attachées a la rognnre , préfèrent placer 
nn ais dans la presse , l'y bien assujettir , y appuyer bien 
carrément le dos du livre et la grande branche de l'éqnerre , 
et tracer nne senle marque le long de la petite branche, 
ayant soin de bien appuyer sur cette petite branche , de 
crainte que la trace ne passe par dessous vers la gouttière; 
par ce moyen l'équerre esttonjonrsdenîveau avec les feuilles 
du livre; et si les mords ne sont pas parfaitement égaux , 
on bien si le dos est tant soit pen plus rond d'unboutque 
de l'autre , si par bien d'autres hypothèses enfin le livre ne se 
trouve pas parfaitement rogné d'éqnerre, cette différence 
porte beaucoup plus sur les cartons que snr le livre. 

Il y a quatre défauts à éviter dans la rognure à chaque 
bout du livre et sur le devant, cela en forme douze pour 
rogner totalement nn livre : il est si difficile de ne pas tom- 
ber dans un de ces douze défauts , qu'il est au plus rare de 
trouver un livre parfaitement juste. 

... ... (4) Page 60, vers i5. 

Du fût tonniez la fis imperceptiblement , 

Dei endroits élevés , ou des hochei profonde» ; 

Que la [ranchs ioit lisse, eiemp te d'aucun saut, 

Car c'est dans la rognure un bien vilain défaut ; 

L'amateur «or et point ne voua ferait paa grâce. . ' -■ 

Plus on tourne doucement la ris du fût , plus la rognure 
(*) Vojei la treizième note du troUieme chant. 
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est nnie , en ce qne le couteau ro.snc moins de feuilles à la 
fois. Une attention que l'on doit avoir, c'est île ne tourner 
la vis qu'au moment qu'on pousse le fût, et jamais en le tirant 
4 soi , pour ne pas arracher le dos , ce qui est très- préjudi- 
ciable à' la ilorure sur (ranclie, ainsi qu'à la bonne conl.ee- 
tiou île la tranche li le. Il faut aussi , en poussant et en tirant 
le fût, appuyer suffisamment et également îles deux mains 
.dessus, pour éviter qu'il ne passe des rognures sous le cou- 
teau ; autrement la rognure n'esi jamais unie , et faisant suc- 
cessivement plusieurs sauts , le livre finit par être plus haut 
d'un côlé que de l'autre , ce que l'on nomme , m termes de 
ïaH^fiu're du nez ; ce qui arrive quand le couteau porte trop 
sur la presse, o.i quand, au contraire, il n'y porte pus du 
tout. Ce dernier défaut a souvent lieu quand, en repassant 
un couteau, on lui donne t n-de Oui le moindre coup de 
meule : il est de la plus grande coustquence de ue jamais 
repasser le dessous du couteau, .;■ 

(5) Page Go, vers 2a. 

Quand la Ull«t ri-gnce , ajuMeiLien la cliâtte, 
Four ru ilclrr miner Mgcnicut l.i hauteur,' ' 
Du livre consultfi Li fnreect a grosseur. 

Très-peu d'ouvriers savent proportionner les chasses d'nn 
livre ; il y en a qui ne lui en donnent presque pas, d'autres 
lui en donnent beaucoup , d'autres en donnent le double sur 
le devant qu'aux deux bouts , ceux-ci ont encore plus tort 
que les autres , car il me semble que la châsse doit être la 
même tout autour du livre; la première raison est qu'en 
toutes choses la correction , la justesse est ce qui plaît d'a- 
bord , ensuite parce que la bordure dorée qni se inel en 
dedans se plaçant tout autour , à la même distance du bord , 
il arrive que le lirre étant fermé, et les chasses n'étant pas 



■ ( '75 ) 

«gales, on n'aperçoit en tete et en queue qu'une partie de 
la bordure , tandis que sur le devant on la voit loiite en- 
tière ; cela fait un effet très- désagréable ; et même , dans les 
livres sans bordures la garde, élant collée, laisse voir sor le 
devant un demi-pouce de cuir , taudis qu'eu tète et eu queae 
on n'en voit presque pas , et que même il arrive que la garde 
•'élant allongée par 1 efl'et de l'encollage , elle dépasse la 
longueur du livre, et s'aperçoit ans deux, extrémités, le livre 
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de aooo a sjoo pages , la profondeur de la gouttière, quand 
ta concavité est égale à la convexité du dos , semble dimi- 
nuer ou rendre moins sensible la cliasse du devant ; je ue 
trouverais pas mal qu'on l'augmentât d'un tiers , mais pas 
pins. 

(6) Page &i, vers 5. 

Et vous coircerverei l'unit* Je vos roarg». 

1/ unité des marges n'existe dans aucun livre. Que de gens 
à cette assertion crieront au paradoxe , au blaspbème ; les 
imprimeurs et les relieurs se jetteront d'abord, comme on 
dit proverbialement, le chat aux jambes , surtout ceux qui 
ne connaissent que le matériel de lenr art ; quant à ceux 
eTout les talens semblent autoriser la présomption , ils se 
croient tellement infaillibles , qu'ils dédaignent même , pour 
la plupart , de vérifier leurs opération» , et que , certains de 
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ne jamais manquer en rien, ils manquent en certaines 
choses plus souvent que d'antres. Cenx-là. me traiteront de 
radotenr, de visionnaire. Je n'épuiserai pas ma faible rhé- 
torique à leur prouver la justesse de mon assertion. Je 
les prierai seulement de me montrer un livre où l'unité des 
marges soit exactement observée , ils me feront infiniment 
de plaisir , soit qu'ils parviennent à en établir un , ou qu'il 
leur en passe un seul par les mains , viendrait-il même d« 
l'étranger. 

(7 ) Page^z , vers 12. 

Et làchei , t'il te peut , de n'y point retoucher. 

Les ouvriers sont très-divisés sur la manière de dorer sur 
tranche. Il y a quinze oudii-huit ans que la dorure à l'eau- 
forte , ou dite anglaise , tant en vogue aujourd'hui , était un 
mystère ; et presqne ignorée ; on faisait la dorure au bol 
d'Arménie , composition assez grossière dont on enduisait la 
tranche avant d'y appliquer l'or , et qui faisait écailler la 
dorure en peu de temps : il y a encore des maniaques qui 
lui accordent la prééminence. Ce n'est guère qu'en pro- 
vince qu'on fait usage de cette dorure ; dans les grandes 
villes, et surtout à Paris, où les relieurs ont la faculté de 
faire l'aire leur dorure par des doreurs qui ne font que cela , 
la dorure à l'eau-forle est celle qu'on préfère généralement. 
Pélicier est celui qui jouit dans cette partie de la plus grande 
réputation , et qui la mérite à tous égards ; Blangis , son 
élève , y réussit aussi fort bien ; cependant cette dorure ne 
me parait pas être celle que faisaient les anciens. Je veux 
parler des ouvriers des quinzième et seizième siècles , car 
j'ai vu de ces dorures très-bien conservées, qui certes n'a- 
vaient point été faites au bol , et qui , loin d'avoir blanchi, 
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comme fait soorent la dorure a l'can-forte au bont de quel- 
ques années , avaient pris une teinLe très-janne et conservé 
son brillant. La teinte blanche que prend la dorure est 
souvent causée par la trop grande force de l'eau-for le ; elle 
doit être mitigée .de manière à pouvoir effacer on a peu 
près les lâches noires qu'impriment à la peau ou la coupe- 
rose, on le noir de racine. Voïli , ce me semble, le véri- 
table degré de force qu'elle doit avoir. Quelques ouvriers , 
et prioelpalemenl le) Allemands . passent légèrement sur la 
trnuclie une couche de colle ordinaire , la froide jusqu'à 
siccilé . y passent l'eau-forlo , frottent de nouveau jusqu'à 
ce que la Ira or lie «oit lisse et brillante ! celle dornre a une 
ténacité que n'a pas celle faite simplement à l'eau-forte ; 
car il ne faut pas s'imaginer que cet acide serve à faire tenir 
l'or j il lui donne momentanément un brillant , un éclatplu* 
vifs , c'est la couche seule qui le fait tenir , et la colle elle- 
même y entre pour beaucoup. Un soin très-essentiel , c'est de 
porger la conebe de tonte la mousse que faille blanc d'œuf 
en le battant avec l'eau; s'il s'en trouvait sur la tranche , l'or 
ne prendrait pas dans cet endroit. Une des qualités essen- 
tielles de la dorure sur tranche, est que le livre puisse être 
feuilleté aussi facilement que si la tranche était simplement 
marbrée ou d'une couleur quelconque , et encore de ne 
pas être dépourvue d'or aux deux extrémités de la goullière , 
à l'endroit qui forme l'angle avec les bouts , ainsi qu'nus 
deux extrémités des dos , à l'endroit que doivent, occuper les 
trancbefiles. Les savans, surtout ceui qui travaillent et 
lisent leurs livres, ont une antipathie insurmontable pour la 
dorure sur tranche ; ils craignent avec raison de perdre un 
temps précieux à détacher les feuillets qui , dans la. dorure 
tiennent quelquefois ensemble au nombre de dix a douze, 
mais plus ordinairement deux à déni , comme il arrive en- 
core souvent dans la dorure la mieux confectionnée. La 
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dorure snr tranche est un embellissement tant en rogne au- 
jourd'hui , que quelques ouvriers anglais dorcnl I.i tranche 
des livres précieus. sans les rogner. 

(8) PageGS, Vert 3Ï; 

Quelqnefoitsnrla tranclie un ptint des pyiagcs, '} 
Uls miniatures mime et mille auLici su jeu , 
Qui ot sont a|ipaitru qu'en coui liant les feuillet» ; 
Mai» on cultive jiea cëdiaijnaut arx en Fiauee. 

Cet embellissement est un surcroît de luse Iri-s-inutilc , 
mais extrêmement joli quand il est bien fait; quelques An- 
glais y ont très-bien réussi. M. Chardin possède des livres 
snr la tranche desquels on a peint de très -jolies vues. 
J'ai ouï dire que quelques personnes en France avaient 
essayé ce genre, mais lavaient abandonné, n'y ayant.pas 
rénssi selon leurs désirs. Comme nue qualité des plus essen- 
tielles de ces sortes de peintures, est que les couleurs qu'on 
y emploie ne forment, aucune épaisseur sous l'or , je crois 
que les couleurs à l'aquarelle sont celles qui y seraient le 
plus propres ; mais la grande difficulté sans doute est de 
donner aux bbjets les dimensions qu'ils doivent avoïrqnand 
ils ont acquis toute leur extension par la courbure de la 
tranche ; car , pour y pouvoir procéder comme il faut , il est 
nécessaire que la tranche soit droite , unie , serrée à pen 
près comme pour y Appliquer l'or. Je m étonna que les 
Courteval , Simier, Bozérian et Tbouvenùi , qui réussissent 
eu toutes choses , n'aient pas essayé e» genre , pour prou- 
ver seulement qu'on pétil le faire; car,, bien qu'il n'ait 
aucun 1 but d'utilité , il présente un agrément qui compense 
bien les difficultés. ' "' 
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(g) Page 64, vers a. 

Quand on veut imiter dej rcliuiti anciennes , 
On gauffre ausii L lianclie eu diverses façnns , 
On forme deseane'Sj des lozanges, lies rond». 
Quelques drssins confus , ou quelques arabcaqwri , 
Des corn paaii ions souvent des plus grotesque* j 
Tout cela ilonne au litre un caractère ancien 
Qui , tant chaîner les jeni , ne leur déplaît en rieu» 

Dans l'ancien temps on gauffrait souvent les tranches do- 
rées; les Anglais le font encore quelquefois sur des reliures" 
précieuses ou de fantaisie , ils y poussent des fers qu'ils im- 
priment un peu fort a chaud. Thouvenin a rajeuni ce genre, 
et y réussit assez Lien. 

(io) Page 65, vers a5. 

Leur lëïine au grand jour tôt on tard se dévoile. 

Les livres que l'on néglige de tranche fi 1er sont ordinaire- 
ment les cartonnages et les demi-reliures ; on met dans la 
coiffe une ficelle , ou même un bout de tranchefile qui pro- 
duit on asses joli effet quand le livre est liien coiffé, mais 
qui ne loi procure aucun soutien, et n'empêche pas le cuir de 
se déchirer quand on le lire de dedans le rayon ; la Iran- 
cliefile Tarie en grâce et en solidité , suivant l'attention et le 
goût qu'y apporte l'ouvrière qui la fait. Aujourd'hui on se 
sert généralement de soie plate , parce qu'elle est plus bril- 
lante , plus agréable à l'œil , cl qu'elle garnit beaucoup plus 
■vite que le cordonnet de soie. Les Anglais préfèrent ce der- 
nier, et je croîs qu'ils ont raison. Autrefois en France on 
faisait les tranchefilcs en rordonnat , elles duraient plus 
long-temps j leur solidité dépend donc du choix de Sa soie. 
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ensuite Au nombre de passes qu'on lui fait faire. Les ou- 
vrières sont trop économes sur le nombre de ces passes ; il 
faut qne les livres soient très-gros pour qu'elles prennent la 
peine dc_ passer quatre on cinq fois , et j'admet , qne la soie 
devrait être passée au moins cinq fois dans nu livre de 
deux, cents pages, et multiplier le» passes en proportion de 
sa grosseur. Les ouvriers dn quinzième siècle , que je ne 
saurais trop citer , passaient la soie dans chaque cahier ; 
Grolier même faisait rouler du parchemin sur de la 
corde, laquelle excédait la largeur de la IraacheGle d'un 
pouce on d'un pouce et demi de chaque bout ; et ce bout 
de corde , fpointé comme un nerf, était collé sur le 
carton eu dedans. Je serais bien d'avis qu'on adoptât 
cette excellente méthode pour de gros livres; mais on né- 
glige singulièrement la solidité de cette partie, on compte 
trop sur la toile que l'on colle sur le dos qui consolide la 
trnncbefile pour quelque temps ; c'est toujours par la coiffe 
que la reliure commence à se détériorer. Un savant qui pos- 
sède une très-belle bibliothèque a tellement reconnu cette 
vérité, que, pour ne pas être obligé de tirer ses livres des 
rayons par la coiffe, il passe dans chaque carton, ver» le 
milieu du dos, une corde qui, arrêtée en dedans par un 
nœud, fait à l'extérieur une poignée par laquelle il tire le 
livre; cette méthode, n'en déplaise à cet homme instruit, 
est une vraie manie ; mais elle ne lui a été suggérée que par 
la mauvaise confection des trancbeGles. 

(tt) Page 66, vers 6. 

Aux dedx tioult des cirions fuites une échincrura , 
Ilj, jniUunt d'autaut mieux , tomberont sao» efforts , 
El ta peau rarement cassera dans 1rs mords ; 
Au line cette faute eiL Bornent IrJij-fatale. 

Celte éciiancnu-c se fait avec un outil très-tranchant, tel 
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qu'un couteau à parer ; en frappant avec nn marteau sur le 
m a il cl je de cet outil, on la fait aux quatre coius des carions qui 
tiennent an dos dn livre , on enlève nn petit morceau de car- 
ton qui vari« de grandeur; suivant celle dn livre, elle doit 
être nn peu plus alongée du côté du dos que de celui de la 
tranche, et ne pas former un triangle tout-à-fait équilaléral, 
les quatre angles doivent cire coupes très -également , autre- 
ment le livre ne serait jamais Lien eoiiTéjclLicn fait d'ailleurs, 
il paraîtrait endossé de travers. Dans les ouvrages communs, 
on fait , aux ciseaux, cette petite échancrure, mais c'est am 
mauvaise habitude , et le livre ne fait jamais nn bon effet. 

(12) Page 06, vers 14. 

A l'aille d'un compas marijuti la rabainore , 
Babaiuci à U presse et jamait autrement. 

C'eslà cette main-d'œuvre que l'ouvrier peut voir le degré 
de perfection de son ouvrage , en mesurant les cartons an 
compas , en parlant du hord du mord pour arriver à la dis- 
tance requise de la chaise du devant , qui , je le répète ici r 
doit être la même qu'en tête et en queue. Si, quand les car- 
tons sont rabaissés joste a ces points , les chasses ne sont 
pas égales , soit de tout nn côté , soit seulement d'un bout , 
c'est que la gouttière n'est certainement pas rognée juste, et 
qu'elle relève du côté que la châsse est plus étroite ; si le 
livre boitant , la gouttière est juste, c'est que les mords ne le 
sont pas; alors, quoiqu'on y puisse faire, le livre n'est jamais 
bien établi , il faut avoir recours à quelque supercherie pour 
corriger tant soit peu cette difformité. 
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. ( 13 * ) Page 66 , Vers \ 7. 

Celte opération faite avec une pointe, 

Eit eauteque souvent le livre boite en pointe. 

Dans la reliure on nomme pointe à rabaisser nn outil en 
acier', long de 24 à 3o. pouces , emmanche assez ordinaire- 
ment dans un manche de lime , garni , dans presque toute 
sa longueur , d'an foarreau.de carlon , pour pouvoir le ma- 
nier pins facilement sans se blesser la maiu , parer que cet 
OQlil a la forme d'un couteau à rogner ; comme lui , il se ter- 
mine eu pointe , et même il est taillé en biseau des dens 
cèlés; quand on se sert de celle pointe pour rabaisser les 
cartons d'an livre , on le fait glisser le long d'une règle en 
fer. Mais soit que la main gauche laisse varier la règle , soit 
que l'on ne tienne pas la poinie bien perpendiculairement, 
le carton se coupe toujours en biseau, ei la. châsse dn devant 
est rognée de travers ; c'est ce qu'on appelle pointer. 

( i3) Page 67 , vers 7. 

Pareil» couverture à six lignes deshord». 

C'est-à-dire, que c'est le terme moyen ; quand la peau est 
mince, elle n'a pas besoin d'être parée aussi large; lorsqu'elle 
est épaisse, il faut la parer davantage , et même il arrive 
très-souvent qu'on est obligé de la parer à l'endroit dn dos , 
parce qu'elle se colle plus facilement et que les cartons sont 
pluslibres; c'est snrtoulpourle marroquinet le cuir de Russie 
qu'il ne faut pas négliger cette façon , sans cependant trop 
affaiblir la peau à l'endroit des coiffes, en ce qu'elles pourraient 
se casser aux deux extrémités dans les mords , ce qui arrive 
trcs-sonyent avec le veau en croule , qui est tant en vogue 
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aujourd'hui , et qui certes ne Tant pas , quoi qu'on en 
paisse dire, le boau veau alun, celui - ci est beaucoup 
plus souple el se casse bien moins souvent dans les mords ; 
mais le veau en croule est plus uni et meilleur de fleur. 
Quant à la parure des mords de marroquin , que l'on nomme 
indifféremment mords ou charnières , on ne parvient jamais 
à les obtenir aussi minces , aussi égaux en les parant qu'en 
les écorchaot ; il est vrai qu'on n'y réussit pas toujours bien 
en ce que tous les marroquins n'y sont pas propres. 

( i4 ) Page 67 , vers 10. 

Au Irait tenez la peau , gardei qu'elle ne sèche, 
C'eit en lui coDsertant cette mile moiteur , 
Qu'en léchant elleacquierl ce degré de blancheur 
'J'aut favorable au marbre , au granit , a l'écaillé ; 
Saut la blancheur parfaite do ne fait rien qui Taille. 

I.a pean qui a été sécbée et mouillée plusieurs fois , perd 
souvent les trois quarts de sa blanclieur primitive ; c'est pour 
cela que l'ondoit',autant que possible lui conserver une cer- 
taine moiteur, en ln mettant par domaine ou par demi- 
donwine de couvertures , parmi des rognures , eu les reli- 

veau vert ; il est I(on de remployer aussitôt qu'il est trempé 
et paré , autrement il jaunit en pett d'heures , s'il reste l'un 
contre l'autre. Quand les livres sont' couverts, il faut même 
avoir la précaution de les éloigner les uns des autres pour 
qu'ils sèchent plus promptement , autrement ils jauniraient. 
11 est encore une précaution indispensable à prendre pour 
ce veau , c'est de ne jamais le tremper dans la même eau où 
Ton trempe du yean blanc , soit en croûte , soit alun j ils se 
gâtent mutuellement. Quant au marroquin , loin de le trem- 
per , on n'imbibe les couvertures qu'à fur et à mesure qu'on 
les emploie ; encore se sert-on , pour couvrir le marroquin , 
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non de colle ordinaire, comme pour le reancl tonte antre 
espèce de peau, mais d'empois blanc fait d'amidon', et qu'il 
est ton de faite soi-même pour l'avoir plus fort. 

(.i$)'PageG8,persi»*.". , . 

EL l'on pare .aisément les veamel la basane 1 ■ ' 
H n'en eu pas ai mi des peaui.de truie et d'âne. 

: Ces sortes de peans. sont extrêmement coriaces; il faut 
qu'elles macèrent long-temps dans l'eau pour devenir suffi- 
samment souples pour être parées ; on ne s'en sert guère» 
que pour couvrir les livres de Intrin. 

im pa s° «a» 5 

Mais il revii'ul Lit-nlûl '■• s;i vigueur première , 
Quand on le sait pisteravee fruit sur ;a pierre. 

Les pierres dont se servent les relieurs poor parer leurs 
peanx , sont des pierres de liais. Cetle espèce de pierre esl 
d'un grain extrêmement fin; il faut la choisir exemple; de co- 
quillages qui s'y rencontrent asseï souvent , pour la rendre 
moins susceptible de se charger de matières ferrugineuses 
par l'effet du frottement continuel du couteau à parer. Il est 
bon , avant de se servir d'une pierre neuve de l'enduire do 
deux ou trois couches d'huile d'olive , à deus jours de dis- 
tance l'une de l'autre quelques jours après .la mise de la 
dernière couche, on la frotte avec des rognures fines jus- 
qu'à ce qu'elle soit sèche et luisante. 

' (tl)-?agbtë, vers'] ',' • ' 

Quand voua devez couvrir ou Jirre ; enmarraquiri , 
Coupci toujours la peau uartl le bon kii.. du grain ;. 
Il doit être en travera de votre couverture. . (( ( 

Il est de rigueur gue le graiu d« nwrroquia soit en tra- 
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Ters de la couverture, il est affreux, dans un ouvrage en 
plusieurs volumes, d'eu voir couverts en long et d'autres dans 
le bon sens ; cela ne se supporte même pas dans les demi- 
reliures, ni dans les étiquettes qu'où met sur lo venu. 

Le marroquin présente beaucoup plus de difficultés 
pour la parure que les autres peaux , en ce qu'on ne le 
bat pas, et que par conséquent on ne doit pas compter 
*ur le marteau pour faire disparaître les inégalités qu'au- 
raît pu faire le couteau; ou emploie quelquefois du mar- 
roqnin si coriace sur les bords , que, pour les parer plus 
facilement, on est obligé de les mouiller avec une éponge 
médiocrement imbibée d'eau simple ; les relieurs attribuent 
mal a propos ces duretés au cylindre. C'est pourquoi les 
bous ouvriers préfèrent employer du marroqnin non moiré. 
Quelques grands amateurs ont amené celle mode, parce 
qu'elle vient d'Angleterre. On se lasse de tout , même de ce 
gui est beau : ils prétendent que le marroqnin moiré n'est 
plus distingué , parce qu'il ressemble au papier marroqniné , 
de sorte que , si le marroquin non moire qni , n'en déplaise à 
messieurs les Anglais, n'a pas beaucoup près autant d'éclat, que 
l'autre, pouvait venir d'un usage universel, et que les fa- 
bricans de papier marroquin de Strasbourg s'avisassent de 
l'imiter, alors les grands amateurs , ponr se distinguer, ne 
feront probablement plus relier en marroquin , ou bien ils 
voudront peut-être qu'il soit uuî, battu, presse comme le 
veau ; mais moi, j'ose assurer que le marroquin moiré , de 
bonne qualité, bien employé, bien doré, ne sera jamais 
abandonné totalement , et que les amateurs y reviendront. 

( ïH)Page 08, vers ai. 

Quand voui aurez taillé , parc toi cnuvci mrei , 
Ajoutez vu» bui uWi vu> laut.cmtrvmca. 

>4 
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Mais , depuis que l'on tient pour un grand agrément', 
Que les livres communs , comme 1rs livres riche», 
Soient faits à dus brisés , ou met dis nerfs postiches ; 
On les fait soit en veau , liasauc ou marrouuin. 
Etant mal disposé , cela paraît mesquin. 
Si vous eu roulei faire un objet de parure , 
Conservez avec soin entre diauue nervure 
Une distancé égale , et qu'enfin trente dos 
Présentent tous leurs nerfs "ligné. , Lien .'gain. 

La reliure à véritables nerfs a été long-temps seule en 

couture, les nerfs parurent moins corrects, et dès lors ils 
furent exclus de la reliure élégante ; cependant on s'aperçut 
que les divisions marquées par des nerfs étaient plus saillantes, 
que les nerfs bien faits coupaient mieux le dos ; on finit par 
y revenir, et même on en lit un objet d'embellissement , tel 
qu'aujourd'hui on ne fait guère de reliures élégantes qn'elles 
ne soient à nerfs; mais , pour concilier les nerfs et les dos 
brisés , on imagina de mettre de foui nerfs. 

Ce serait ici l'occasion de discuter le degré de solidité, et 
de déterminer la préférence qui doit être accordée aux re- 
liures à nerfs (je --eux dire à véritables nerfs ) ou aux re- 
liures à dos brisés , avec ou sans faux nerfsj l'une et l'autre 
de cette dernière peuvent, ainsi que la reliure à véritables 
nerfs, être solides quand ceux qui les établissent veulent 
prendre la peine de les bien confectionner. Je ne ferai • 
qu'examiner rapidement les diverses opinions des amateurs, 
et j'y joindrai quelques observations qui pourront conduire 
àlavérild, ou tout au moins, a ce que l'on peut croire plus 
raisonnablement. 

L'époque de l'introduction des dos brisés en France est 
très-incertaine. J'ai consulté sur cet objet beaucoup d'a- 
mateurs distingués et éclairés ; leurs opinions sont tellement 
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partagée* a ce snjet, qu'aucun n'a pu m'indîquer une époque 
sûre; mais d'après tout leur dire et leurs divers avis , ou peut 
avoir une forte présomption qu'il y a à peu près cinquante ans 
que cette espèce de reliure est devenue de mode ; les reliures 
de Hollande en auront probablement donné l'idée , mais la 
rrliare à dos brisé, telle qu'on. la fait universellement, n'a 
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;or légèrement sur une infinité 




supprimer de très— essentielles , 



et qu'enfin ils prévoyaient bien que ce genre , une fois adopté, 
entraînerait la ruine de Part. Toutefois, ponr contenter les 
amateurs, ils en firent, mais ils leur imprimèrent en même 
temps un caractère de solidité que n'ont jamais eu celles des 
autres ouvriers. Ils continuèrent à passer leurs livres en 
parchemin , tête, queue et milieu au moins, mais avec du 
parchemin beaucoup plus mince que celui dont ils se ser- 
vaient habituellement , et revêtirent les dos de toile à l'imi- 
tation des -Hollandais ; par re moyen, leurs reliures s'ou- 
vraient nn peu mieux que celles à la grecque, sans être à 
dos brisés, et cependant étaient cutrcinemcnt solides , df- 
sous le mot, comme celles de nos bons ouvriers d'aujour- 
d'hui; elles n'avaient que le nom de dos brise, et on s'en 
Apercevait très-peu a la icctftro , surtout des petits formats. 
Les ouvriers du second ordre imitèrent ces reliures , mais ne 
se donnèrent pas la peine d'y coller de la toile nu dos , et 
diminuèrent d'autant la solidité ; ceuï du troisième ordre 
renchérirent eucore sur l'élasticité en supprimant les par- 
chemins et la colle forte , et par une fatalité attachée à cet art 
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qui marchait à grands pas vers ta décadence , ces c-tivriera 
plurent davantage à la majeure parlie du pnblic , en ce que, 
sans s'y bien connailre , celle nombreuse classe d'amateurs 
crut que cette facilite avec laquelle s'ouvraient ces reliures, 
décelaient le véritable talent ; ces gens ton ruant en ridicule 
et les vieux relieurs et les anciens amateurs qui s'éteignaient 
peu à peu les uns et les autres, restèrent maître* dans un 
genre qui prévaut encore aujourd'hui dans l'esprit des neuf 
dixièmes du public , et qui serait universellement estimé si 
bozérian l'aîné ne fut venu dessiller les yeux d'une petite 
classe d'amateurs qui ne sont pas communs aujourd'hui ; mai* 
malheureusement cet artiste ne resta pas assez long-temps 
établi, sa vogué fut rapide ainsi que sa fortune, et depuis 
vingt ans, je crois, il n'exerce plus sou art. Ceux qui l'ont 
suivi dans la carrière, k l'exception d'un bien petit nombre) 
ont fait comme les imitateurs des Derome ; et l'art est re- 
tombé , quant à la solidité , dans un état de dépérissement 
qui ferait craindre pour sa ruine totale si les amateurs et les 
ouvriers ne se rendent bientôt a la saine raison, qui doit cer- 
tainement faire pressentir qu'un livre passé en parchemin 
mince , collé sur le dos', et au dedans des cartons , et revêtu 
de toile, est bien plus solide que celui qui, simplement 
frotté à la colle de pâte , n'est revêtu que d'un simple papier. 

Mais revenons aux cartes, ou faux dos et aux faux 
nerfs qui fout le principal objet de cette note. Les cartes 
ou faux dos doivent être faits de carte bien unie , forte à 
proportion de la grosseur des livres auxquels ils sont adap- 
tés , ln majeure partie des ouvriers coupent ce faux dos de 
deux lignes environ , moins Larges que les dos , pour ne pas 
prendre la peine de le parer ni de le coller sur les bords ; 
bien placée au milieu du dos, la peau se colle sur les bords 
des mords à l'endroit où le faux dos se termine , mais les 
Lords de celte carte paraissent souvent au travers du cuir , 
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et font an effet très-désagréable; si le faux dos est placé tant 
soit peu de côté, il n'y a qu'un mord de collé, et le livre 
paraît être endossé de travers. Ceux qui mettent plus de 
soin à leur ouvrage , coupent les faux dos exactement de la 
largeur du dos, et parent la carte en dedans sur le bord , 
à deux on trois lignes , en proportion de la grosseur du dos, 
et au moment d'appliquer la couverture, mettent de la colle 
sur les bords- paré; du faux dos; ces colin re s ne doivent 
jamais excéder l'épaisseur des mords, autrement le livre ne 
serait plus exactement à dos brisé ; car, quand les amateurs 
ne veulent pas de dos brisés , on colle la carte en plein. 
Voilà aujourd'hui toute la différence entre ces deux 
sortes de reliures; quant aux. faux nerfs , si l'on a'a que 
des volumes seuls, ce que l'on appelle des unités , cela ne 
présente aucune difficulté, pourvu que les nerfs soient placés 
à des distances égales , c'est tout ce qui doit être observé ; 
il serait cependant ridicule de livrer à un amateur dix vo- 
lumes qui feraient dix ouvrages différeus, qui se trouveraient 
de la même bauleur , et dont les nerfs ne se rapporteraient 
pas, mais ce n'est pas d'une nécessité absolue. Pour les 
ouvrages qui ont plusieurs volumes, et quelquefois un grand 
nombre , il faut une infinité de précautions que sont inca- 
pables de prendre les ouvriers médiocres; si l'on a , je sup- 
pose , des nerfs à ajuster sur quinze volumes , il faut se ser- 
vir d'une carte assez Iç-ugue pour y prendre tons les dos, 
commencer par la dresser et lacouper d'une ou deux lignes 
plus haute que les livres auxquels elle est destinée, mesurer 
au compas, aux deux extrémités la hauteur que l'on désire, 
laisser à lu queue partir de ce point, pour y marquer la place 
des cinq nerfs on des six on sept nerfs, si ce sont de grands 
livres; ensuite, avecuue règle , tracer une ligne droite d'un 
point à l'autre avec un crayon , quand la place des nerfs 
est marquée, mesurer avec une petite bande de carte 
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on de papier fort , l'épaisseur de chaque dos , en commen- 
çant par le tnme premier , et ie traçant à gauche <lc la carte , 
od en commençantpar le dernier volume , en le Irai anl par 
conséquent à droite : pour pins de sûreté, il tant tnnjivirs 
mettre les livres dans l'ordre qu'ils doivent occuper dans la 
bibliothèque, on tes coupe , on les pare comme j- i'ai'déjâ 
indique; puis on y coite les faux nerfs qui sont faiL* asseï or- 
dinairement de deux on trois morceaux de veau ou de mar- 
roquin colles les uns sur les autres , et coipéa par petites 
languettes égales autant que possible. Quelques ouvriers les 
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on coupe tes faux dos de la tonguenr des li 


vres auxquels ils 


appartiennent, ayant soin île les raccnur< 


îir par la léte. 


Malgré toutes ces précautions, si les liv 




trauchefilés à la hauteur des cartons, ou 




cèdent, il existe encore quelques inégalit 


es; il en existe 


quelquefois quand les trauchefilés sont jus 


les , il suffit que 



le dos dépasse tes cartons d'un quart de ligue , soit en tète 
soit en qneue au moment de la couvrure , pour que l'har- 
monie soit détruite , pour peu que cela arrive à plusieurs 
volumes. Je serais d'avis de couvrir le premier volume d'un 
ouvrage , et de ne couvrir les autres que quand celui-ci 
serait presque sec ; on pourrait les ajuster tous de suite; 
par ce moyen , il existerait moins d'inégalités : mais au ré- 
sumé , tout ce charlatanisme de faux nerfs donne une peine 
infinie qui ne compense pas l'agrément qu'ils procurent. 

Pour contenter tout le monde , on pourrait , par nn tra- 
vail un peu plus tong, il est vrai , faire des livres à vérita- 
bles nerfs et à dos brisés , en collant sur le dos du livre 
nprés y avoir-colle la toile ; une bande de papier mince, et 
collé, comme ceux qui veulent bien faire le pratiquent tott- 
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jonrs, et mettre en place Je la carte du faux dos une, 
bande d'un fort parchemin qui prendrait , en fouillant le 
livre, la forme îles nerf* , sans cependant y être collée ; 

n'appréhenderait pas, comme cela arrivera infailliblement 
plus tard, que les dos venant à s'user à l'endroit des faux 
nerfs , les faux nerfs venant à se décoller de la carie , ils fe- 
ront autant de pendeloques après les dos qui certes ne seront 
pas très-agréables ; ceux où cela arrivera d'abord, seront 
certainement les gros livres, où l'on met mainienan', k 
l'imitation des Anglais , des nerfs de quatre , cinq ou six 
lignes de largeur , et deux ou [rois fols plus épais que les 
nerfs ordinaires. Ces nerfs se décollent facilement en ar- 
rondissant le fau* dos , a moins qu'on ait la précaution de 
placer le faux dos sur le livre , de l'y fixer entre les nervures, 
et d'y coller les nerfs ; alors les faux dos el les faux nerfs 
prennent la forme du dos et ne risquent pas de se décoller 
en couvrant. 

Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire, a dit le grand 
maître ; cependant je n'avais pas intention de faire cette 
note aussi longue , elle ressemble bien a une dissertation ; 
les ouvriers en général ne m'en sauront pas très-bon gré , 
surtout ceux qui n'aiment pas que les amateurs se con- 
naissent en reliure : mais , quant à ceui-ci , ils seront plus 
à même de discerner le clinquant du vrai beau. 

(ig) Page 69, vers 12. 

Il exige , i! prétend que le mord du carton 
Ne forme qu'un wul mord avec celui du livre : 
S'il cil grand connaisseur , alon qu'on le lui livre , 
C'est le premier objet qu'il inspecte d'abord , 
Tant tout le monde tient à l'unité du mord ! 

Le côté du carton qui s'adapte au livre, se nomme le mord, 
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la petite rainure pratiquée près du dos pour y loger le 
carton , se nomme aussi le mord ; et , quand le livre est cou- 
vert, ces deas mords réunis conservent encore le nom de 
mord : il est de rigueur qu'ils ne fassent plus qu'un , ce qui 
existe bien rarement. Chez les ouvriers communs le mord 
dn carton dépasse très-souvent celui du livre par l'habitude 
qu'ils ont de passer trop fortement le ployoir dans les mords 
au moment de la couvrure ; chez les bons ouvriers c'est 
plutôt le mord du livre qui dépasse quelquefois tant soit peu 
celui dn carton, parce qu'ils ne font pas assez ce que les 
autres font trop. Ils prétendent ] que le ployoir passé ainsi 
sur la peau dans le mord , la corrompt et la noircit, ils ont 
raison; mais on peut appuyer légèrement sans frotter , en 
tenant le carton ouvert à moitié. Si les uns et les autres 
voulaient apporter quelques légers changemens à leur mé- 
thode habituelle et outrée de part et d'autre , les nus et les 
antres réussiraient presque toujours. 

(ao) Page 70, vers t5. 
Ao-dessu.de la coiffe amené* volve veau. 

Les coiffes des reliures anciennes dépassaient presque tou- 
jours la longueur des cartons , même dans les ouvrages bien 
faits d'ailleurs j cela est très-préjudiciable à la conservation 
de la relinre mise sans précaution en bibliothèque 1 la coiffe 
dépassant les carions, le livre s'accroche au rayon, et cela 
déchire souvent la coiffe. Quelques bons ouvriers modernes 
tombent encore , mais rarement dans ce défaut dont ils 
méconnaissent la conséquence j il seruit toul-à-fait ridicule 
de faire les coiffes plus basses que les cartons : on ne réussit 
jamais à les y mettre égales , si le livre u'ust pas traucbclilé 
à la hauteur requise. 
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( ai ) Page 70 , vers a3. 

Le livre étant coniert, ne le quitlei jamail 
Sans le bien ficeler de suite entre Jeux ail. 

Cette opération consiste à mettre le livre entre deux sis 
qui le serrent fortement da coté de la gouttière, et ensuite 
de passer une petite Scelle mince de chaque c&té des nerfs , 
laquelle, passant sous les aïs et sur le dos, est serrée suffisam- 
ment pour rendre les nerfs bien npparens : ensuite on lie les 
coiffes en faisant passer dans chaque échanenire une petite 
ficelle plus mince encore que celle qui sert pour les nerfs ; 
cela fait que les coiffes sont mieux prononcées , que ia pean 
se colle aux carions an fond des échanernres , et , donnant un 
jeu plu* facile aux cartons , empêche que le cuir se casse 
en dedans des mords; mais comme il arrive souvent qu'eu 
prenant toutes les précautions possibles , la peau , et surtout 
le marroqoin , se ride près des nerfs le long des mords, les 
grands ouvriers se dispensent souvent de celte opération , 
principalement ponr les petits formats, aussi mettent-ils des 
nerfs si petiis, si minces, qu'on ne les aperçoit presque pas; 
eu se dispensant de les ficeler, s'ils les mettaient plus gros, 
le cuir, tel qu'il soit, serait mal collé dans les entre nerfs, 
et ferait des boursouflures. J'ai même remarqué ce défaut 
sur de beaux livres à la bibliothèque. Quand le livre est 
simplement à la grecque , on se contente , pour l'ordiuaire , 
de lier les coiffes; Userait mieux, indépendamment de cette 
main-d'œuvre, de lier encore le livre entre de as ail du 
c6lé de la gouttière. 

(■sa) Pago 71 , vers 2. 

Quand ces lÏTreiionl teci , metlei lea pièce» blanches. 

Malgré toutes les précautions possibles, on est encore 

25 
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obligé de mettre quelquefois des pièces blanches , soit 
pour réparer les défauts qui pourraient être survenus à 
la parure, soit pour bouclier quelques Irous d'enfiiure ou 
d'endonzainemenl quand on se sert de veau alun} aussi les 
ouvriers distingués se servent-ils de préférence de veau en 
croûte que Ton abandonnera par la suile , en ce que , mal 
fabriquée , il est très-cassant. Mais revenons à noire objet : 
les pièces blanches se mettent quand les livres sont tout-à- 
fait secs ; elles doivent être très-minces , bien parées sur les 
bords , de sorte que , battues en même temps que le livre , 
elles soient introuvables quand le livre est termine : cepen- 
dant le plus habile manque dans celte partie; aussi les bons 
ouvriers répugnent- ils à en mettre. Quant au marroquin, an 
veau fauve, et généralement à toutes les couleurs unies , 
ou ne met jamais de pièces blanches j telles bien misai 
qu'elles, soient , elles paroisse ni toujours. 

(a3) Page 71 , vm 16. 

Dam quelque pot verni dclajei Je la toile , 
EDduuewn le vean , les endroits U-is de fleura 
Seront mieux disposés à prendre Ici couleurs. 

Cette opération est très-simple ; elle consiste à prendre 
gros décolle comme un teuf , de la battre avec un pinceau, 
et d'y ajouter un verre d'ean ; cette eau collée suffit pour un 
nombre assez considérable de volumes ; on l 'étend sur les 
livres avec une éponge , comme si 011 les glairait. Mais c'est 
one erreur que de croire que les livres ne se poliraient pas 
bien s'ils n'étaient pas passés en colle j quand le veau est 
d'une bonne qualité , qu'il est bon de fleur, exempt des- 
savurcs , cette opération est plus qu'inotiie, puisqu'il est 
reconnu que la colle de paie attire les insectes, diminuons- 
en l'emploi autant que possible. 



NOTES DU CINQUIÈME CHANT. 

Fagetf, tenu 

S'iimriiserr qncl(]iiefni« pu bibliographie 

Il ferait autant à désirer qne les ouvriers se connussent 
en livres , je veux (lire qu'ils connussent a peu près le prix 
de cens qui lenr passent par les mains, comme il le serait 
que les amateurs se connussent en reliure ; de ces connais- 
sances a cquises de part et d'antre, il résulterait un grand 
bien , les ouvriers ne grecqueraient pas , ne gratteraient pas , 
ne surjetteraient pas si inconsidérément, en général ils 
soigneraient mieux leurs ouvrages , et les amateurs se déci- 
deraient plus facilement à mettre le pris convenable o ceux 
qu'ils feraient confectionuerpar de bons ouvriers. 

(a) Page rt+vers 17. 

DcLcdanois, Batin , Lemonier, la dnrnre 
t Ne répare jamais nu de'faut d'emkwure ; 

CertainsouTriersexcrcenleiclusivenienila dorure sur cuir, 
Lemonier, Basin, I.edanois sont les plus forts et les meilleurs 
doreurs. Lemonier vient de se retirer en cédant son fonds , 
il a encore quelques ouvriers, eu ce genre, tels que Carré et 
Jean; d'autres doreurs ne font que la^dorurc sur tranebe ; 
de ce nombre sont Pélissier, Blangis , Canon, Fétil et 
Me j nier. 
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(5) Page 55, «m 12. 

M/u, lamitre au niveau dei.Sin.ift , Coutml , 
Contre leiqnela en Tain Saint-Hilaire croaue , 
On peut n'être pas mil à la cletuière place. 

Le quartier Saint-Hilaire esi celai qu'habitent plus parti- 
culièrement les relieurs , jadis quelques rues en étaient en- 
tièrement peuplées. II y a cependant dans ce quartier quel- 
qnes ouvriers du premier ordre el beaucoup du second , le» 
Courteval , Matifa, Coly, Durand, Bisouare , Scaraguel y 
demeurent. 

C4 ) Page 76 , vers il. 

Hait qu'on gaufre un line , il faut qu'il soit bien fait , 
Ou la gaufre produit art déteitable effet. 

11 y a à peu près quinze ans qu'on a imaginé de gauffrer les 
livres ; Cour levai est , je crois , le premier qui ait essayé ce 
genre , cela se fait avec des ais en bois ou en cuivre crénelés ; 
On se sert de il ouï ais crénelés eu sens inverse, on les applique 
des deux côtés de la reliure , positivement aux endroits où 
doivent prendre les filets des dos ; au moyen d'une forte 
pression ou obtient d*abord des raies qui parlent du filet da 
plat qui est du côté du mord, el vont rejoindre oblique- 
ment ceux des boula et du devant} on retire de presse, et 
eu changeant les ais de côté on obtient , par nne seconde 
pression , un petit quadrille assez joli et correct, quand les ais 
sont bien faits et qu'un lésa bien placés à la seconde pression. 
Les uns elles autres de ces ais ont leurs in convenions : ceux 
en cuivre , à moins qu'ils ne soient très-épais et montés sur 
de fortes planches en bois, se faussent facilement, et l'on 
parvient très-difficilement a les bien redresser ; ceux en 
bois «"émoussent facilement, el l'on ne peut bien gauffrer 
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qu'antant que les crénelures sont très-vires. Cette m élh ode, 
bien que très-agréable , passera comme passent toutes les 
modes, en ce que ces innombrables cavités amassent beau- 
coup de poussière , et que d'ailleurs , le veau pressé 
spontanément en tons sens , s'affaiblit singulièrement sur 
toute la surface (lu plat du livre : on peut aussi gauffrer 
avec des roulettes qui représentent divers dessins en ca- 
drillés ou mosaïques : mais on n'en fait guère, parce qu'il 
est difficile d'y bien réussir , et que cela est très-long. 

( 5 ) Page 77 , vers ao. 

Tel on voit on Mvuit propre à toute icienee , 

Un véritable artiste ett propre à toui Ici a eu : 

IL raiiemblc en un tout des procédé* e'pare, 

Il sait lu adapter au teul art qu'il exerce : 

Toot Ici arlt oot entre cou on traité de commerce , 

Vu seol eu ion tient vingt , et cet autre, àsonlour , 

De viugt aru diflërcni emprunte le seeoun. 



Tons les art 


s, dit Cicéron , ont nn< 


1 espèce de parenté , 


ils se prélent i 


in secours mutuel (*). Le 


s pensées de ce grand 






ime des objets de pur 




n ne peut y louclier sam 


i les ternir.) je dirai 


cependant que 


, comme il existe assez soi 


ivent entre les parent 


de petites bro 


uilleries qui les empéclici 


itde s'être mu tu elle- 


ment utiles, comme s'ils vivaient dans 


une parfaite intelli» 


gence, il en et 


t de même dans les arts; 


les artistes de genres 



différons se cachent leurs procédés , cens d'un même genre 
se les cachent encore davantage entre eux ; mais tontes ces 
précautions prises de part et d'autre n'empêchent pas qu'ils 
se pillent autant qu'Us le peuvent. Ces larcins sont toutefois 



( * ) Discoure pour^rcliia». 



(M*) • 

différent de cens qui se commettent dans la ânciété : dan» 
les arts la chose prise, empruntée on copiée par on art sur 
un autre , fait du bien a l'un sans porter aucun préjudice à 
l'autre. 

( 6 ) Page 7g , wi 1 1 , 

H n'est pas de satisfaction plus grande pour l'ouvrier que 
celle qu'il éprouve tout le temps qu'il travaille à un bel ou- 
vrage , Burtoul quand il prépare une agréable surprise à un 
amateur, soil en eiécutant quelque nouveau compartiment 
ou quelque dornre d'un nouveau genre. 

( 7 ) Page ;9 , vers a3. 

Jadis Timbom aïcm , limplei dani lenri manière»,. 
Employaient pour marbrer Jei vpiuges groiiiirei. 
Le vitriol , l'cau-foi te en faisaient tnui Ut fraii ; 

Le marbre à l'éponge élait presque le seul que l'on connût 
autrefois; il est tellement abandonné, qu'il y a peu d'ou- 
vriers capables de le bien faire aujourd hui ; ce marbre fait 
avec la couperose, ou sulfate de fer , est très-préjudiciable à 
la peau ; l'érosion a lieu tôt ou tard ; il est très-commun de 
voir des livres dont le enir est rongé jusqu'au carton , quand 
cette dissolution a été employée trop forte ; il vaut mieux, 
employer même , pour noircir les bordures et les bords , du 
noir de racine. 

(8) Page 8o , vers 5. 

Votre Mioir se borne à faire une ricine , 
Que créa le bon goût uue perdit la routine ; 
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Ennor von» reginlex comme de grandi «Xfloiu , 
D'en {aïie i«iei louveat doute nu quinze à la fois. 

La racine est le pins beau marbre qu'on ait imaginé : il 
Tut inventé en Allemagne , de là passa en Angleterre ; puis 
il nous est parvenu ; la réussite consiste dans quelques pré- 
eau lion* qui ne sont rien en elles-mêmes, mais qui, le moin- 
drement négligées, font qu'on ne saurait réussir. Le noir 
qui sert à celte espèce de marbre esl peu dispendieux , quel- 
ques ouvriers mettent de vieilles férailles dans un pot de 
terre avec tlu vinaigre et de lâ Lierre ; ils font bouillir le 
tout deux ou trois heures , l'écornent , et laissent toujours la 
féraillc tremper dans celle mixtion. Ils tirent à clair quand 
ils veulent s'en servir t leurs racines faites, ils reméleiit tout 
ensemble. Quelques autres ne se servent pas de féraille , 
mais d'un pot de fonte dans lequel on laisse séjourner de la 
Lierre et le vinaigre, quelquefois du vinaigre seul. Sans rien 
faire bouillir, la racine est tout aussi bonne ; les uns se ser- 
vent d'une dissolution de potasse qu'ils jettent en petite 
quantité après le noir ponr faire prendre cà et là à la racine 
une teinte brune et rougenlre ; d'autres préfèrent la disso- 
lution de sel de tarlre , et même en font entrer un peu dans 
l'eau qu'ils jettent sur la couverture avant d'y jasper le noir : 
cette méthode est la meilleure ; cela fait que, dans les en- 
droits où l'ean se trouve en plus grande quantité, le noir 
n'y prend que difficilement , et forme des veines presque 
blanches qui sont très-agréables à l'œil; comme sur les ta- 
batières de racine de buis, on y remarque quelquefois une 
infinité de têtes d'hommes ou d'animaux, ou des plantes aux- 
quelles ou pourrait presque assigner une famille ; mais tous 
ces dessins ne sont qne de purs accidens dus au hasard, 
et qu'on tenterait en vain de répéter snr plusieurs volumes 
de suite. Je ne m'engagerai pas dans la description de toutes 
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les espèces de racines que l'on pent faire, cela dépend du 
goîii des ouvriers. Je dirai seulement que , pour y réussir 
pins sûrement , il vaut mieux les faire lune après l'autre , 
et non huit à dis et souvent quinze à la fois, comme cela se 
pratique chei beaucoup d^ouvriers , quand ils racinent de 
petits formats } les racines de couleurs se font de la même 
manière, si ce n'est qn'on les fait généralement plus foncées ; 
quand elles sont faites , on les met en couleur rouge on 
jaune. 

(9) el (10) Page8z, vers i4- 

L'&aillc ain6l posée est un marbre aseci lourd ; 
Ou l'tcUiircit tiisuïti: i l'iu'iile uilriiiHc. 

L'écaillé , qui n'est plus guère en usage aujourd'hui , se 
filît avec mie forte décoction de bois de Fcrnambourg , au- 
quel on joint de i'alun , et même de la cochenille ; quand on 
veut qu'elle soit belle, on la pose à chaud avec une patte de 
lièvre ; on commence par poser le noir avec une patte ou un 
morceau de grosse éponge. Le noir étant sec , on le frotte 
avec un morceau de serge fine pour en enlever la partie 
ferrugineuse la plus grossière , on le glaire ensuite, quand 
la glairure est sèche , on pose le rouge avec une patte dans 
les endroits où l'on n'a pas mis de noir en ménageant cepen- 
dant quelques blancs ; le livre ne doit pas être bougé de 
place jusqu'à ce qu'il soit sec , autrement l'écaillé se brouil- 
lerait et ferait un vrai galimatias ; lorsqu'elle est sèche, on 
la serge de nouveau jusqu'à ce qu'elle soil claire , on glaire 
le livre en entier, puis on y jette quelques gouttes d'eau, 
forte mitigée dans laquelle on a fait dissoudre de le ta h) fin , 
cela lui donne nn coup d'œil très- agréable. ' " ' 

Quant ans petites écailles , ce n'est qu'une répétition de 
l'écaillé ordinaire, si ce n'est que les couleurs se jettent au 
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pinceau à jasper } on le» jette par grosses on fines gouttes t 
k volonté. 

(il) Page 8a , vers a i . 

Si ce n'tit le vein Iitud , le marbre loupe au lait ; 
Ut dernier «t , inrtout , de toi» le plm tôt fuit. 

Le veau brun était autrefois le marbre le plus usité , après 
le gros marbre à l'éponge ; oo le faisait avant d'appliquer U 
couverture , en le jaspant d'innombrables petites taches do 
noir , qui couvraient presque entièrement la peau. Le marbre 
soupe an lait est aussi un marbre ancien, peu usité aujour- 
d'hui. On jaspe du noir en assez grande quantité ; d'abord 
par des taches de la grandeur de petites lentilles , puis plus, 
fine* , puis extrêmement fines ; quand il est sec , on le serge , 
on le glaire , el l'on y jaspe l'eau-forte progressivement • 
comme on a jeté le noir, mais en bien plus petite quantité. 
Tous ces marbres sont bientôt fait , et le sont presque ton- 
jours bien, en ce qu'ils n'exigent pas de grandes précautions. 
Si je les ai décrits , bien qu'ils soient très-connus , c'est qu'ils 
«ont, pour ainsi dire, l'alphabet de h science des couleurs, 
et q_ue, lorsqu'au les sait bien faire, on peuj les varier! l'infini. 

(ta) Page 8a, vers a5. 

Ma» Court»*!, qui lait perfectionner tout , 

En a fuit an granit d'un délicieux goût , 

Un grmit qu'on recherche , et que tout le monde aime. 

Bien peu d'ouvriers réussissent à faire le granit, que je me 
plais a nommer le granit à la Courieual, parce que per- 
sonne n'y réussit comme lui ; la patience entre pour beau- 
coup dans la réussite de ce joli marbre : on trempe le pin- 
ceau à jasper dans le noir; pais, «aie sortant du noir, on la 
26 
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plonge dans un vase contenant déni on trois pintes d'ean 
simple, suivant la quantité de marbre que l'on vent faire; 
celle quantité de noir qu'a pris le pinceau snifil souvent pour 
donner à l'eau assez de force pour rembrunir lu veau. Si ce- 
pendant une seule fois ne suffisait pis, on recommencerait 
celte opération} mais, pour réussir , il faut secouer fortement 
le pinceau sur une cbcville de fer, jusqu'à ce que l'on ne voie 
plas rien tomber ; alors on jaspe le livre, puis on recom- 
mence jusqu'à. ce que toute la couverture soit entièrement et 
également couverte d'innombrables et imperceptibles petite) 
taches; quand cela est sec, on jaspe çâ et là en très-petite 
quantité de la dissolution de sel de larlre ou de potasse; 
puis , quand le tout est bien sec , on serge ; on glaire légère- 
ment, et l'on y jette, si l'on vent en plus petite quantité en- 
core , de l'ean-forte mitigée qui forme de petites taches blan- 
ches; cela fait un cailloulage charmant : mais, je le répète, 
peu d'ouvriers réussissent fautede patience , car ce marbre 
est très-long et très-fatigant à faire. 

(îâ) Page 85, vers aS. 
Pudeloiip dan» et genre à jamais s'illutO'a. 

Le veau fauve ancien n'avait que la couleur qu'il avait 
pris W la tannerie , au rapport de Dudin , qui a décrit l'art 
du relieur ; on ne le passait pas à l'eau-l'orte, quand il devait 
élre doré : tous les bons ouvriers anciens faisaient très-bien 
celle espèce de reliure. I'asdeloup et Dcrome me paraissent 
cependant y avoir mieux réussi ; leurs reliures ont pris une 
teinte égale d'un jaune brun , quelquefois très-foncé, mais 
bien rarement plus brun dans un endroil que dans d'autres: 
ces reliures sont toujours belles et recherchées des grands 
amateurs. Le veau fauve que font aujourd'hui la plupart des 
relieurs n'est réellement pas fauve ; ils s'attachent à le blan- 
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ciiïr par trop, ils le poussent aux acides ; ce qui lefaitchangcr 
promptement : le veanen croûte , aluné aussitôt que le livre 
est couvert, et passéàuBeeau-forte légère quelques momens 
avant de le glairer pour la dorure , est celui qui se con- 
serve le mieux ; il est bon, quand on alune le veau, de 
se servir d'une éponge très-fine et bien purgée des grains de 
sable ou de corail qui s'y rencontrent fréquemment. Imbi- 
bée de cette eau d'alun , qu'on tient à une chaleur médiocre 
tout le temps de l'opération , le veau blanchit sensiblement. 
11 est bon encore qu'il sèche promptement ; aussi, pour peu 
que l'atmosphère soit humide , on le fait sécher à un feu 
doux. 

( 1 1, ) Page 85 , ver» 1 7 . 

Prenn votre mesure en partant de la (|tKuï. 

"Voyez la noie t8 du 4'- chant ; la rueme méthode est à 
suivre ponr les étiquettes comme pour les nerfs. 



NOTES DU SIXIÈME CHANT. 

( 1 ) Page 87 , vers 1". 

Se disait à ueu prèi domine l'a fait Naiuaut *. 

La dorure des livres se bornait, dans la naissance del'art, 
à 1 indication des titres ; le reste , tant sur les dos que sur les 
plats , n'était que des fers souvent lrès~grossiers poussés 
sans or. Peu à peu on est devenu pins recherché dans celte 



* Relieur qui fak particulière me ut les livret de lutrin. 
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partie dp l'art ; en en suivant les progrès, on voit que c'est 
celle qui a le plus varié. La dorure , telle qu'elle se faisait 
dans le dernier siècle, était très-ex pédit'ive. Quatre habiles 
coucheuses d'or pouvaient à peine suffire à un doreur ; au- 
jourd'hui le doreur le plus habile peut être entretenu par 
deui couclieuscsdans l'ouvrage ordinaire , et pour l'ouvrage 
soigné, une seule est souvent plus que suffisante ; cette diffé- 
rence vient dejee que l'on se servait, il y a quarante ans (et 
l'on s'en sert encore aujourd'hui pour- les reliure» très-com- 
munes ) , de fer à dos qui remplissait d'un seul coup tout un 
entre-nerf; taudis que, maintenant que le goût des petits fera 
s'est propagé , un seul enlre-nerF exige quelquefois vingt on 
trente coups dç fers qui chacun tient , pour ainsi dire, autant 
de temps à pousser qu'on en mettait à pousser les fers àdos. 
Peu d'ouvrages se vendaient brochés autrefois. Les relieurs 
avaient communément cinq k six cents volumes à dorer 
avec le même fer et le même titre; ces cinq à six cents 
volumes pouvaient être dores en nn jour, tandis qu'en 
dorant des ouvrages d'uu petit nombre de volumes , et dont 
îl faut varier les dorures , nn habile, doreur peut à peine 
dorer cinquante volumes dans sa journée, même dan* 
l'ouvrage ordinaire. 

Quant à l'ouvrage soigné, cette différence est encore plus 
grande, six ou huit volume* occupent quelquefois toute une 
journée, et même dans les ouvrages d'un luxe extraordinaire, 
tels que le magnifique Polybe, de première édition, relié 
pour les MM. Debure, par Bozérian le jeune , ou les Dé- 
crétâtes, reliées pour M. Chardin, par Thouvenin. Ces sortes 
d'ouvrages occupent quelquefois un doreur doute ou quinze 
jours sur nu seul volume; ces livres sont, dans les bibliothè- 
ques, comme les piliers des répnlalions de ceux qui les ont 
établis; Lieu qu'ils n'y gagnent souvent rien par les soins et 
le temps qu'il faut y mettre, et par les dépenses excessives 
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«ju'il* nécessitent, ils sont cependant curieux d'en faire. 

Il est heureux dans nn sens que pen d'amateurs soient 
■sseï curieux pour foire faire de tels outrages, car il fau- 
drait bientôt qu'il j eût autant d'ouvriers qu'il y aurait d'a- 
mateurs ; et si , par la suite , ce qui est infaillible , le goftt des 
amateurs se refroidissait , ou si, par un système d'économie, 
■on renonçait à ces dorures recherchées , les neuf dixièmes 
d'ouvriers resteraient à rien faire on seraient obligés de 
changer d'état ; d'ailleurs le nombre de cenx qui sont capa- 
bles d'exécuter des dorures autant recherchées n'est jamais 
grand, et l'on peut dire que , snr cent bons ouvriers, on en 
trouve a peine nn seul capable d'y réussir. 

<a) Page 87, vers G. . 

Ln titres Rir le» dos souvent étaient dore* , 
Sam différencier eu rien 1« cliquette* , 

On a conservé cette méthode ponr les relînres en marro- 
tjuin , et l'on en use presque toujours de même pour les 
reliares en peaux de couleurs unies et foncées, sauf ce- 
pendant pour le veau fauve sur lequel les lettres ne se- 
raient pas assez apparentes. Dans le dernier siècle , on met- 
tait quelquefois sur le marroquin des étiquettes de cou- 
leurs différentes : quelques ouvriers en mettent encore au- 
jourd'hui pour relever la couleur terne de leurs ouvrages ; 
les grands ouvriers, an contraire, ont conservé la mé- 
, tfiode primitive , et n'en mettent jamais. 

(3) PageZ-j, vers 11, 

Geôlier cependant , gTand amateure! riche , 

San» trop prodiguer l'or , ne t'en montra pa* chiche. 



Grolier , ne à Lyon en 1^79 , l'on des quatre trésoriers 
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de France de son temps , savant distingué, tilê protec- 
teur îles ai is , possédait la plus Iielle bibliothèque particu- 
lière connue alors.. Vigne ul de Malvillt) , dans ses Mélanges 
de Littérature , dit : i* Que ses livres étaient dorés avec une 
délicatesse inconnue aux relieurs de son temps ; il était telle- 
ment amateur de bonnes éditions , qu'il possédait d'abord 
toutes celles données par tes Aides, dont il était l'ami; il 
■les faisait relier tAiei lui , sons ses y eus , et ne dédaignait 
pas d'y mettre quelquefois la main. » Les reliores qu'il fai- 
sait faire (on pourrait même dire ses reliures ) sont peu 
cljargérs de dorure , liien faites d'ailleurs; leur simplicité 
fait leur première élégance, elles sont le plus souvent or- 
nées de simples fik'ls formant divers comparlimens qn'il se 



plaii.il i empoer ,U 


us les moment de loisirs qne lui lais- 


„.i tS „d,„ 6 „, „ p. 


ur se délasser d'oeenpations plus sé- 


rieuses ; elles portent 


lontes celle inscription, A. J. Orolièr 


etamicorum. En effet 






que cens à qui il les prélait en avaient 


autant de soin qu'il en 


ai ail lui-même; autrement il ne nous 


en serait pas parvenu 


d'aussi l>ien, conservés comme on en 


rencontre quelquefois 





(4) Pagego, vers 3. ■ 
Servei-voui de blanc d'œuf, frais , clair , bien prépare. 

Le blanc d'œuf dont se servent communément les re- 
lieurs , s'achète à la pinte chez les traiteurs et pâtissiers ; 
il est souvent falsifié par la cupidité des garçons qui y ajon- 
tent de l'eau ; il n'est jamais Soigneusement pnr^é des jaunes, 
ce qui est très-préjudiciable a la dorure et au poli .-ces blancs 
d'œul's élant plus communs en été qu'eu hiver, c'est dans 
cette saison que les relieurs en fout provision ; on le bat , 
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on le laisse reposer, on le tire k clair , et on le garde dans 
des bouteilles ou des cruelles degrés; bientôt la putréfaction 
s'en empare, et, n'eu déplaise aux maniaques, il empoi- 
sonne , sans en être meilleur. Ce n'est pas que, pour les 
reliures en yeao , en basane, qu'il faut glairer plusieurs 
fois pour les rendre plus claires , plus brillantes , le blanc 
d'œuf ancien ne soit réellement meilleur; il s'étend plus 
également, il n'est pas susceptible de former une crasse 
comme qaand on met successivement plusieurs couches de 
blanc d'eeuf tont frais ; mais , pour toute espèce de reliures , 
quatre ou cinq jours suffisent pour le bien clarifier , pour 
que le germe et les autres parties solides qu'il renferme se 
déposent au fond quand il a été bien battu. 

(5) Pageyo, vers iâ. 

Laitiom cttlî Itsine à la race liignie , 

Sur cc> di ogUE» ».ms Joule il faut bien ménager, 

Les livres de dévotion et les litres classiques sont ceux 
sur lesquels on économise le plus ; c'est surtout sur les re- 
liures à nerfs que celte économie parait davantage ; il s'en 
faut souvent de deui à irois lignes que les iiiets des mords 
soient poussés à leur place , ils rentrent sur le dos , c'est ce 
que les comelotiers appellent égayer lit dorure; et , joint à ce 
que les Ciels des entre-nerfs sont habituellement placés à une 
ligne et demie, on deux lignes de chaque nerf , alors qu'ils 
devraient y toucher, cela produit un effet insupportable: 
mais , comme ces sortes d'ouvrages sont habituellement on 
ne peut pas pins mal payés, les ouvriers qui en l'ont éco- 
nomisent sur la moindre chose; et cette dorure, telle que je 
Viens delà décrire, offre une économie d'un tiers au moins 
dans l'emploi de l'or. 
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(G ) Page 90 , vers 36. 1 

Quand on enduit 1« cuirs de colle de fmne , 
Ain» que je L'ai dit , pourlei mettre en couleur. 

On a pour opinion que , ponr que la basane et le Tean 
prennent mieux les couleurs, aussi bien qu'un plus beau 
brillant a la polissure , il faut les passer à une eau collée ; 
c'est une erreur qui se perpétuera long- temps citez les ma- 
niaques , et je crois même cette façon préjudiciable aux re- . 
linres , en ce que cette colle , mise à l'citcrieur , y attire 
plus promptemeut les insectes : d'ailleurs , les peaux da 
bonnes qualités n'ont pas besoin de cette façon , et n'en, 
prennent pas moins bien également les couleurs. 

(7) Pagoçi , vers 

Quant su beau mirroquin , on >e borne S gl»irer 
Bien juite tes endroits o_ge l'on prétend dorer. 

Les ouvriers en ouvrages communs glairent le marroquin, 
en entier , aûn de lui rendre , ponr le moment de le livrer , 
le lustre que la plupart lui font perdre en l'employant. Mais 
ne pouvant pas le polir au fer eband, comme on politlcveau, 
sîpen que l'on y touche , il blanchit , ildevient sale et extrê- 
mement laid en peu de temps. Les bons ouvriers , au con- 
traire , ne glairent exactement que la largeur de la dorure; 
en coro coupent-ils le blanc d'oeuf avec deux ou trois parties 
d'eau , suivant que le marroquin est anciennement ou nou- 
vellement fabriqué , et plus encore , suivant sa beauté ; 1» 
1 beau marroquin porte an apprêt suffisant pour happer l'or», 
l'eau simple suffirait pour le. rafraîchir « le disposée à re- 
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«voir la dorure j mais l'effet de cet apprêt diminue sensi- 
blement , si, pour appliquer U couverture , oq l'imbibe 
trop fortement (le colle. 

(fi) Pagegx j vemQ, 

Crojn-rnoi cependant , ne Uorei pai I l'eau; 
Sertri-Toui , pour loucher, d'une huile bhnchc et claire. 
L'huile de n'.ii nouvelle ctl celle qu'on piélere j 
Elle m uè> ilccaûie , elle tache ihmih l'or : 

La dorure à l'eau , faite comme la font les doreurs en 
titre , c'est-a-dire , ceux qui ne font que la dorure, n*0 que 
très-peu d'éclat , en ce qu'ils notent d'eau la place où ils 
appliquent l'or ; comme ils soûl presque toujours presses , 
ils poussent souvent bien avaut le temps qu'il faudrait le 
faire. L'eau ternit beaucoup l'or ; et , quand ils enlèvent le 
trop , c'est avec une éponge imbibée d'eau, heureux quand 
l'éponge est propre et l'eau claire ! car souvent leur do- 
rure , passablement belle , est affreuse, étant essuyée. 

Pour que celle dorure soit belle , l'eau ne doit servir qu'à 
rafraîchir le marroquin ; quand elle est évaporée , il serait 
lemps d'y coucher l'or , sans huile, en y passant simplement 

un petit lampon de colon sniffé , comme quelques ouvriers 
le pratiquent maintenant pour la dorure du veau fauve et 

des couleurs unies : ils ont raison , jamais les livres ne sont 
tachés; mais celle méthode excellente est infiniment plus 

longue , et ne peut êlre employée que pour les ouvrages 

extrêmement bien payés. 

C'est une véritable prévention de croire que l'huile de 

noix seule soit propre à' la dorure ; elle doii être cependant 

préférée aux r aulres liuiles par les ouvriers qni n'ont pas de 

soin ; mais je pais assurer que toutes les huiles hlan- 
a 7 
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chea sont propres à la dorure sur ciiir, le tout est de les 
employer en très-petite quantité ; surprise par la chaleur da 
fer , elle remonte a la surface de l'or , elle le noircit et lemit 
l'éclat de la dornre : c'est surtout sur le marroquin , et par- 
ticulièrement sur le veau fauve qu'il faut en mettre si peu 
qu'on ne puisse distinguer , avant d'appliquer l'or, les en- 
droits où l'éponge imbibée d'huile a passé. 

(9)f^ 9 3,,,»>«-i3. 

Sur l'or , quand il le faut , halte tant doucement ; 
Ou d'an colon léger le preue mollement. 

En mettant peu d'huile , l'or s'attache plus difficilement h 
la peau ; mais , en haletant doucement sur la partie où l'or 
n'est pas suffisamment appliqué , cela communique à la peau 
une légère humidité qui facilite l'or à s'y unîrj d'ailleurs , 
en se servant d'un petit tampon de coton pour appuyer lé- 
gèrement l'or, on parvient toujours à le coucher uniment. 

(10) Page g5, vers 8. 

Pour les fil pu dea mord* , afin qu'ils soient bien droit! , 
Poaucz-lei hardiment contre une règle en boii. 

Les filets des mords , comme les étiquettes , doivent êlr« 
placés sur les bords du dos , positivement à côté de l'endroit 
où la peau forme la charnière j ces filets doivent occuper 
toute la longueur du dos. Le-livre étant à plat sur la table, en 
tenant de la main gauche une règle en bois , on peut ponsser 
hardiment les filets; bien des ouvriers les poussent à vue 
d*œil ; aussi ne sont-ils jamais bien. Un seul filet est préfé- 
rable à denj , parce que sur deus filets souvent il y en a 
un qui manque en quelque endroit, et que sur de* livres 
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minces , deux filets rétrécissent encore le dos qui déjà n'est 
pas trop large pour j insérer le titre clairement. 

Çn) Page g5, ht* tt. 

Marquez iti r to ne do a les filet* an compu ; 
Le» fer* «Uni pouaié» , qu'an n'aperçoive pu , 
Prè* de chaque palette , un trou désagréable ; 
De pouuer tut Ui point* , cette il eit préférable. 

Le commun des ouvriers, et ceux dont la vne est affaiblie 
par nn long travail , marquent la place des filets quand l'or 
est couché } ils ont anssi pour habitude de pousser la palette 
de manière que le point du compas soit juste au milieu; do 
sorte que , lorsqu'ils se serrent d'une palette à deux filets , le 
trou du compas se trouve dans l'espace, et parait toujours» 
Le livre élaut terminé, ceux qui mettent plus de soin mar- 
quent la place de leurs Glets avant de coucher Tort, et pous- 
sent la palette sur le bord du point. 

(ta) Page n.3, «tri 17. 

Ayez l'esprit présent , la moindre inadvertance 
Aux yeux de l'amateur paue pour nonclwlance. 

L'ouvrier peu attentif , on même le bon ouvrier distrait par 
l'éternel caquet des ouvrières , peut facilement se trom- 
per en poussant les filets des divisions ; il est extrêmement 
essentiel que sur tous les dos d'un ouvrage, de quelque nom- 
bre de volumes qu'il soit, tes palettes soient poussées sur 
tous,soit sur les étiquette*, soilacôlé, afin que, les volu- 
mes étant mis en rayons près les uns des autres, tous les 
mets se rapportent exactement. 



Page g5, vers 

De sorte qu'un ouvrage elant mr la libtelte , 
Toui les filcls bien joint! semblent une roulette. 

Ces! pour aies! dire demander l'impossible, diront les ou- 
vriers ; j'avoue que je ne l'ai jamais rencontré , même dans 
des ouvrages de cinq à six volumes; mais il me semble que 
cela devrait être ainsi : s'il est extrêmement difficile, s'il 
est même impossible de faire rapporter tous les filets d'un 
ouvrage, il est au moins désagréable que des filets soient 
poussés de travers , c'est cependant ce qui arrive dans les 
ptus belles reliures ; les filets placés prés des nerfs ne sont 
pas mal poussés b a Rituellement , parce que les nerfs servent 
de guides ; je pourrais même dire de point d'appui pour 
conduire la palette; maïs à la tête et à la queue , où. l'œil sent 
sert de guide, les meilleures mains en poussent souvent de 
travers. Je suis fàcbë d'avoir à signaler ce défaut, mais je 
dois tout dire , et en cela personne n'a le droit de se moquer 
de ses confrères , car nous commettons tons ces fautes 'plus 
ou moins souvent, et il est très - rare de voir un ouvrage 
extrêmement soigné où il n'y ait pas quelques filets , soit 
eu tête, soil en queue , quî ne décrivent une portion de 
cercle. 

-■"* ji*iM!r-«ir-i-C (4 ) Pa 8 e 9$ • *y rj a5, ■ - -■>".! 

K'ajlei pai «ut un dos , en artiale borné' , 
" 'Inscrire ineptement Planches ILLUHIX& 

, J'ni -ïu cette gaucherie extraordinaire sur un livré qné 
possède M., l'abbé de Tersan , amateur et antiquaire distin- 
gué,;. j'en ai vu mille antres qu'il serait trop bug et inutile do 

détailler. :<..;. ' „ c .1- 
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( i5) Page g5, vers 18. ; 

le cOnclul qu'il vaut mieul copiât ter l'amateur l 
L'ordre qu'il établit en toujours le meilleur. 

Les a m: 1 leurs sont peu d'accord sur la manière d'étiqueter 
le» livres ; les uns veulent des litres très-longs, les aulres 
les veulent très-courts. Les savans veulent que le nom de 
l'auteur précède le lilre. Quelques-uns le font mettre après, 
d'attirés font mettre un titre, tout autre que celui du livre ; 
ils s'y reconnaissent , c'est l'essentiel. Les trois quarts des 
t tires que niellent. .le» relieurs sont risibles; les titres des 
livres grecs ,. latins, ou en langues étrangères , le plus son. T 
vent n'ont pas le sens commun. C'est enfin la partie la plus 
longue de la dorure ; quand on dore beaucoup de volumes 
seuls , et celle ii laquelle les relieurs manquent le plus sou- 
vent , moi-même j'y manque quelquefois. Il y a des litres 
si charges^ qu'il faut line grande présence d'esprit et une 
infinité de précautions pour y bien réussir. Un de mes ama- 
teurs s'est avisé de vouloir qu'une Bible de Mariller, en 12 
l oi. in-8?,, -et la Bible latine de Didot , en 8 vol. , portassent 
tous les, titres des livres de la Bible j il eu a donné le goùl a 
d'antres, qui ont 70 ses exemplaires, et j'ai plusieurs fois 
cic chargé de cette corvée : c ' en est effectivement une véri- 
table d'inscrire environ 80 lignes sur ta on sur S vob, com- 
pris les titres, cour an». . . ,, 

C 16) Page QÙ , vers 3. ' 
.. .. , ;, Lpi«piBl« titre enfuit , il faut dorer te bord t 

1... . on fiia B rln " De . une P" lp 'éfièie., , _ ( ., , 

' Ittiïine' uii simple filet, voila ce qu'on preâre. . 

:. Les ouvriers mettent une lésine extriordiaairé'flaBs la aV 
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rare des Bords ; ils font couper l'or en cinquante on soixante 
bandes, et le bord est souvent très-mal doré ; les ouvriers 
soigneux, au contraire, couvrent enivrement le bord, même 
pour n'y pousser qu'un seul filet qu'il est plus facile de pous- 
ser au milieu de la bande d'or ; quelquefois on bâche les 
coins à une longueur plus ou moins considérable , suivant la 
grandeur des formais. Bien faîtes, ces hachures forment un 
effet très-agréable } trop longues , proportionnellement au 
format , elles donnent un air lourd à la dorure. Il serait trop 
long, et d'ailleurs très- difficile de déterminer la longueur 
que doivent avoir ces hachures pour chaque format en par- 
ticulier : sur ce point, le' goftt d'un bon ouvrier on celui 
d'un amateur sont plus sûrs que les meilleurs préceptes. 

( 1 7 ) Page 96 , vers 

Alort que vompouiira quelques richei dlutellca , 

Laissez régner amour un Blet privé d'nr : 

Let ouvrier» comniuut pouls ta t toujouri au bord. 

Les ouvriers communs poussent an bord du livre , pare» 
qu'ils ont plus tôt fait; ceux qni soignent leurs ouvrages 
tracent autour du livre nue petite raie , i la distance d'une 
ligne ou d'une demi-ligne, pour les petits formats, et d'une 
ligne et demie a deux lignes pour les grandi ; ht bordure ou 
la dentelle, tant en dehors qu'en dedans , poussée à une pe- 
tite distance , fait un effet plus agréable ( on trace cette pe- 
tite raie avant de glairer le livre , elle s'aperçoit an travers 
de l'or qnand il est couché : on se sert habituellement d'une 
galope, ainsi nommée, parce qne ce moven est expéditif , 
mais il vaut mieux tracer à la règle. Si quelques inégalités 
existent sur les bords, soit par L'effet de la parure du 
cuir ou du marteau en battant les plats, avant ou quand. 
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le livre est couvert , elles n 'existent pas à la dorure ; quant 
au filet du côté du mord , il est indispensable de le tracer A 
la règle , en déterminant sa place au compas , en tête et eu 
queue, en partant du Lord du côté de la gouttière. 

C18 ) Page 96 , vers ai. 

Ceil mutent cd cela que le* doreurs Échouent. 

Il est au plus rare que les quatre angles des bord ores soient 
bien fermés sans qu'il dépasse quelque cliose ; c'est encore 
nnc raison qui porte les ouvriers communs à pousser tout-à- 
fait an bord. Qnant aux bons ouvriers, comme ils savent 
que cela déplaît Infiniment aux amateurs, ils font d'abord 
coucher soigneusement leurs bordures et dentelles, mais ils 
•ont encore .obligés de gratter , d'effacer ce que la roulette 
a marqué de trop. Cependant, avec beaucoup de précau- 
tions , l'or étant même couché trop large , on peut pousser 
correcte m en t j car les grattages paraissent toujours, et dé- 
plaisent infiniment à l'amateur éclairé. Presque tous Us ou- 
vriers placent une petite perle ou un point dans l'angle que 
forment deux filets près l'un de l'autre ; je préférerais que 
ces angles fussent tels que ceux des gravures , les cadres se- 
raient plu* corrects. 

(19) Page 97, vers 4. 

Lca livre* préeieus où l'on met da charnières. 
Lu livra, ta un mot, richement établis , 
Sont presque tout double! de moire ou de tabig. 
Quand la moire cil dorée , elle ett plus agréable : 
Le blanc d'oeuf déniché , mie en poudre impalpable , 
Serti dorer la moire ainsi que U veloun. 

Les charnières servent de parallèle à la bordure da devant 
du livre, et forment un encadrement parfait. Elles doivent 
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donc avoir la môme dorure que le reliant Ae la bord Dre. 
Quelque* ouvriers poussent la recherche jusqu'à placer sur 
le mord du carton la même filel que sur le bord ; Simier me 
parait étee le premier qui ait ialroduit cet usage; bien que 
ce «oit très-peu apparent, les connaisseurs aiment a rencon- 
trer ce soin dans un ouvrage de luie. 

Quant à la dorure de la moire et da tahîs , de la soie en 
général , les uns la glairentavec un petit pinceau de poils de 
thevre , eu observant bien la largeur de la dorure qu'il» 
veulent y mettre ; d'autres se servent de blanc d'ecufs des* 
léché, pulvérisé et mis dans une petite bouteille ou pou- 
drière recouverte de parchemin mince , percé de petits 
trous : on couvre facilement et également la moire de cette 
pondre, à l'endroit où elle doit être dorée ; celte poudre , 
ee calcinant quand elle ressent la chaleur du fer , fait tenir 
l'or après la soie ; ce moyen est préférable à l'autre , en ce 
que la glairnre', telle bien faite qu'elle soit , forme toujours 
une pelite nuance plus on moins foncée, et désagréable; 
c'est pour éviter celle nuance, et pour ne pas s'asservir aux 
précautions requises , que quelques ouvriers préfèrent glai- 
rer la moire en entier , comme ou glaire le veau, c'est-1- 
"dire, que, pour ue pas tacher nn petit endroit, ils tachent 
tout. Quant au velours , on ne se sert jamais que d'alnn on 
de blanc d - 03uf pulvérisé. . - ■ 

Je vais expliquer ici , n'ayant pas encore eu l'occasion de 
le dire , comment on prépare la soie pour doubler ou cou- 
vrir les livre». 

On coupe les morceaux de la grandeur requise, on en- 
duit de colle .d'amidon un papier mince et collé , en ob- 
servant quil soit d'un pouce plus grand tant aalour de la 
»oie; lorsqu'il est bien tendu et qu'il ne présenle aucune 
Tîde ni pli , on y applique l'envers de la soie , en observant 
■d'y loucher le moins possible; on tourne le papier s en» 
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dessns-dessons sur an carton très-propre et uni ; pais , éten- 
dant une feuille de papier pins grande encore , on frotte en 
tons sens avec la paume de la main pour faire attacher la 
soie au papier , l'excédant du papier se colle tout autour de 
la soie sur le carton; on laisse sécher le tout en cet état: 
étant bien sec , on coupe le papier tout autour avec quelque 
outil tranchant h l'endroit où la soie se termine , puis on l'a- 
dapte au livre afin qu'elle soit rognée et dorée sur tranche 
en même temps. 

(ao) Page 98, fen i5. 
Il dedaignt l'tmploi trop commun iet grotelqnci. 

Les fers recoiventlearsnoms des usages anxqnels ils sont 
propres chacun en particulier; ainsi on nomme roulette 
tout fer qui en a la figure , et qui sert à pousser de si m- 
ples filets ou des dessins plus ou moins variés. Les rosenes 
sont des fers qui , d'un seul coup , forment un dessin sans 
le secours d'aucun autre fer j elles se placent sur les dos , 
dan» les entre-nerfs , ou sur les plats , dans les angles des 
bordures. On appelle en général petits fers des objets qui 
servent à faire des compositions telles quede riilics rosettes 
sur les dos, ou des arabesques sur les plais. Les palettes sont 
des fers qui ont la figure d'un T , la grande branche entre 
dans un manche pour pouvoir s'en servir, l'extrémité trans- 
versale est gravée , les unes sont un simple file! ; on en a 
de diverses grosseurs ; il y eu a à deux , trois , quatre filets 
et même plus; d'autres représentent des feuilles dorante, 
des grecques, des palmeites. Toutes ces palettes servant 
pour diviser les entre-nerfs, d'autres ne représentent qu'une 
pelite perle extrêmement fine, ce qu'on nomme paklle à 
grains } elles se poussent plus particulièrement sur les nerfs. 
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D'antres palettes enfin représentent de petits dessins mo- 
saïques ; ce sont celles-là que les relieurs et les graveurs 
nomment improprement grotesques , en ce qu'elles peuvent 
s'otiliser sur tous les formaLs et à toutes les largeurs que 
l'on veut. Mais les ouvriers distingués s'en servent rarement} 
cependant , quand ces palettes sont gravées par des artistes 
distingués, elles forment des dessins continusassez agréables. 

(ai ) PageQQ, vers 13. 

Tout graveur ne fait pue ce genre de gravure; 
Mais Culcmhourg , Eérou , Kilclierer. Leftlturc, 
Sont «m qui , dan. cet art, ont su le Jittingusr. 

La gravure des fers à dorer est un genre tout particulier, 
U lient pins de la gravure en bois que de celle en taille- 
douce, l'eu de graveurs réussissent à graver ce genre, les 
ans ne creusent pas asscî les tailles, et les dessins poussés 
en or sont pàteos et privés d'ombres ; les autres ne prennent 
pas soin de bien polir et émorfiler leurs fers; ils'prennent diffi- 
cilement d'abord , et ne viennent bien que lorsqu'ils ont 
•ervi quelque temps ' cliaque graveur a un genre particulier 
dans lequel il rénssit le mieux tjtie dans les outres : Culcin- 
boorg fait très-bien toutes les pelilespiècés de rapport , les 
fers à mille points et les roulettes. Lefebure est , après loi , 
celui qui réussit le mienx dans ce genre ; Kilcber excelle à 
graver la lettre , ce que l'on appelle le composteur ; H érou 
fait également bien tous les genres ; sa gravure est c\pédi- 
tive , mais bonne et raisonnée; il fait plus de fers à lui seul 
que tous ses confrères ensemble , parce qu'il n'épargne rien 
pour établir délions outils , et que, pour chaque genre d'ou- 
vrage, il possède des moyens mécaniques que n'ont aucuns 
graveurs. Delaunai , son élève, qui vient de s'établir, donna 
-d'asseï bonnes espérances. 
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(aa) Page 100 , vers ^3. 

Alori qn'il inrt du feu , si le fer eit Irop chaud , 
Laiisri-le refroidir; un fer qui son de l'eau, * 
Diui {es taille! récite une vapeur humide , 
Qui donne à la dorure une teinte liridc. 

Il serait difficile de délenniner le juste degré de chaleur 
que doivent avoir les fers ; cela dépend de leurs formes , et 
du degré de perfection de la gravare. 

Il est bien vrai que dans cet art , comme dans bien d'an- 
tres, il est aussi facile de bien faire , comme il l'est de faire 
très-mal ; mais il y a si peu de gens qui , dans leur état , 
savent discerner ce qui est bien , .le vrai beau , d'avec ce qui 
est médiocre et souvent insupportable, qu'il n'est pas éton- 
nant qu'an onvricr médiocre pousse Tingt et même trente 
filets de la même chaleur, c'est-à-dire, sans remettre le fer 
an fen ; il pousse sans cesse jusqu'à ce que la palette ne soit 
plus suffisamment chaude. Il arrive de là que le premier Blet 
gousse entre d'un quart de ligne dans la peau , el truc la da- 
rnre est presque noire, tandis que le dernier ne tient pour 
ainsi dire pas. Le maniaque connaît , on du moins croît 
connaître la cbaleur de son fer par le bruit qu'il fait en le 
plongeant superficiellement dans l'eau ; plus il fait de bruit, 
plus il le juge chaud ; et pins, par conséquent , il le laisse 
à l'eau, moins il fait de bruit, et plus il se hâte de le pousser; 
c'est en cela qu'il se trompe le moins touvenl. Mais quand 
un fer bien chaud est plongé superficiellement dans l'eau , 
il frise d'abord avec force , puis il s'éleinl enfin ; l'ouvrier 
iiiatlentif pousse de suite , ses premiers coups de fer tien- 
nent i. peine; le qnatrièine, le cinquième tiepnent assea, 
sont irès-brillans ; l'éclat diminue progressivement dans 
les six, sept, huit et neuvième coups, et les dix et doutièmai 
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brûlent la peau : il ne fait pas attention que la chaleur pri- 
mitive s'est conservée dans la queue du fer, qu'à fur et à 
mesure qu'il pousse , cette chaleur augmente celle, de la 
gravure; et dans la persuasion qn'il est que son fer est d'une 
chaleur convenable, il continue de pousser jusqu'à ce que 
la dorure ne tienne presque pas. L'ouvrier attentif, au con- 
traire , ne pousse qu'un très-pelit nombre de fer de la 
même chaleur ; il s'habitue à connaître le degré convenable 
h chaque fer ; il n'ignore même pas qu'un même fer doit 
être d'une chaleur différente pour la basane , le veau, le 
marroquin , le cuîr de Russie , le vélin j les diftërens mar- 
bres même nécessitent une chaleur plus on moins forte 
quand l'acide nitrique entre dans la composition d'une 
couleur; il attendrit la pean : c'est pour cela que le veau 
fauve demande très-pen de chaleur , et que les ouvriers 
communs le dorent si mal. Il y a une infinité de nuances 
dans la chaleur des fers. Je ne suis entré que très-succinc- 
lement dans ces détails ; ils pourront cependant mettre le 
jeune artiste à portée de mieux faire, et l'amateur à même 
de savoir mieux juger et apprécier le vrai talent. 

(aï) Page im.ww e . 

Tour faire une dorure ciacle en celle espèce , 

Il faut que tous !ti fers paraitsent d'une pièce ; 

Que l'œil leplm priant ne puisite deviner 

L'emlroit où, ô>ui fera jointe , l'un s'est du. terminer I 

Ainii le pointillé se fait , marche, et l'oidonne. 

Tons les artistes trouvent dans l'art poétique de Boilean 
des préceptes applicables a leur art , deux vers de cet im- 
mortel ouvrage expliquent la nature du pointillé mieux que 
qui que ce soit ne saurait le faire j les voici : 
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• Que d'un art délicat les piètea aifotliei 

» Ne forment qu'un leul lout de diverses parties, 

La dorure à mille points , les compositions en général né- 
cessitent an iravail préalable ; avant de dorer, on pousse d'a- 
bord ses fers snr un morceau de veau humide , dans les pro- 
posions qu'on se propose de garder sur le livre qu'on veut 
dorer, on en voil l'effet, on voit si toutes les pièces concordent 
ensemble, si les enire-nerfs seront bien remplis , ou s'ils auront 
les vides qu'ils doivent avoir, cela varie à l'infini. Quand on est 
bien certain de son fait on ponsse les fers principaux, ces fera' 
poussas d'une chaleur raisonnable, sontlrès-brïllans ; ensuite 
on pointillé avec des poinçons qui portent deux , trois on 
quatre points réunis , suivant les places qui restent à rem- 
plir : pour remplir exactement dans les angles que forment 
les fers , on se sert d'un seul point ; les points sont généra- 
lement poussés plus ebauds que la dorure principale, ils 
brillent moins, et font d'autant plus ressortir la dorure. Us 
font l'effet que la dorure au mat fait dans les fonds des ou- 
vrages en bronze doré. Par ce court exposé , on peut juger 
du temps et des soins que nécessitent un grand livre dont on 
dore également les'plals et les bordures intérieures. Cin- 
quante mille coups de fer sont souvent poussés sur nn seul 
volume. 

(a4) Pûgeio4, paria.. 

Quand nn livre«ldnri , l'on y cnlle lagjrde. 

Cette facilité avec laquelle on aime tant à voir tomber le* 
carions l'un sur Vautre 1 , dépend de plusieurs mains d'œnvre 
qu'il faut particulièrement soigner ; c'est surtout de la con- 
vrure que dépend cette élasticité. 

Les ouvriers communs collent la garde , ferment le livre 
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de suite et le mettent en presse ; les livres dont les gardes 
sont ainsi c<illccs sont toujours raides, et les gardes cachent 
une partie de la bordure. Les onvriers soignent raccour- 
cissent leur papier, le collent, le renversent sur ie carton , et 
le laissent sécher avant île fermer le livre. Celte opération , 
qui parait très-simple, est très-miuulieusq. La nature du 
papier entre pour beaucoup dans la réussite; les papiers 
minces sont en général les meilleurs , surtout pour les petits 
formats ; pour donner plus d'élasticité aux carions , les ou- 
vriers arrachent les parchemin» avant de coller les gardes, 
c'est-à-dire, qu'il» détruisent la solidité pour donner plus 
de grâce, et pour que les parchemins ne soient pas appa- 
rens au travers du papier. 11 est vrai qne, lorsqu'on le veut 
conserver , cela nécessite plus de travail ; niais la reliure en 
est infiniment plus solide. Je développerai ce principe dans 
ma méthode de perfectionnenieut. 

(a5 ) Page 106, fers 4. 

Cela cambre nu en ton mut naturellement ( 
Le livre clôt loujouri plut liermétiu;ueniciit. 

Quand les livres sont terminés ,qu ïl n'y a plus k y loucher , 
il est bon de les remettre encore en presse les uns sur le* 
autres, ou entre desais, et serrer médiocrement. Si la presse 
étaittrop serrée, l'éclat de lapolissure diminuerait sensible- 
ment ; et pour les livres en marroquin ce serait bien pis , 
le grain s'effacerait. 

(36) Page 106, ww 21, 

Il se croit obligé de conduire à 1» fois 

Le commun et le beau , t'cléjpuit , le sublime. 

Quelques personnes me critiqueront paul-élre de celte 
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division de la reliure en quatre genres très-distincts. Je 
pourrais aisément leur prouver que chacun Je ces genres 
pourrait lui-même cire divisé ; mais je m arrête a mon asser- 
tion, et je pense que dans bien des arts on pourrait aussi 
Lien que dans la reliure , établir de pareilles division*. 

J'entends par genre commun les reliures en parchemin 
et celles eu basane que beaucoup de libraires fout faire à 
la grosse 5 j'y joindrai encore les cartonnages mal faits, dits 
à laBradel. J'entends par beau , non pas ce qui est bien 
fait , maïs ce qui parait l'être , tel que les reliures en veau, 
enjolivées de beaux marbres et de riches dorures. Je 
rangerais dans le genre élégant les reliures en veau fauve ou 
en marroquin , qui seraient plus élégantes que parfaitement 
bien faites. 

Dans le genre sublime ( qu'on me passée mot) je ne 
comprendrais que ce qui serait parla ilemeutWn fait, que les 
livres qui seraient géométriquementjuslcs, soit qu'ils soient 
établis très-simplement , ou que les dorures , les embellisse- 
tnens en général soient d'une recherche , d'un goût eiquis 
tout ce qui serait enfin d'un fini précité; et même, pour ne 
pas faire plus de division , j'y joindrais le geure simple qui 
de tous les genres estle plus difficile ; j'y comprendrais alors 
les cartonnages ou reliures entières non rognées , peu char- 
gées d'or, mais parfaitement bien faites. Il y B tout lieu de 
croire que les membres dn jury de la dernière édition 
publique n'admettent pas ces divisions de genre dans la re- 
liure , qu'ils regardent même cet art comme très-se- 
condaire, puisque MM. Simier et Thonvenin , qui sont arri- 
vés le plus près de la perfection , n'ont point obtenu de ,ui~ 
dailles. Si MM. Vaapraat , Langlès , Chardin , Debure 
Didot, Qualremer, Renouard, JN'epveu , adjoints à quelques" 
savans , eussent juge ces reliures , le jugement eût proba- 
blement été lout outre. 
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(27) Pa S e I0 7> vers 1 

Helie cl ferre au miem ud livre de lutrin. 

Peu d'ouvriers réussissant aussi bien que Naissant à relier 
les livres de lutrin , ses confrères même lui rendent telle- 
ment justice sur ce point, que lu plupart lui donnent h re- 
lier, ou pour le moins à ferrer ceux, dont ils se sont chargés, 

( 28 )Page 108, fiers 3. 

Si ce n'est la w. et féconde De ville , 

Qui peut en un seul joui- en relier plus li'unmille. 

11 n'y a pas de relieur en France dont les ouvrages soient 
^autant répandus que ceux de cette dame, chargée très- 
long-temps de relier des dictionnaires , des grammaires , des 
livres classiques en général. Plus de cent mille personnes 
tonl à même de juger du degré de solidité de ses reliures. 
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MÉMOIRE 

Relatif aux moyens de perfectionnement 
propres à faire retarder de plusieurs siècles 
le renouvellement des reliures ; 

Présenté à la Société d'Encouragement , le 18 
janvier 1818, et soumis au Jury- de l'exposition 
des produits de l'industrie française en 181g. 



MÉMOIRE 



Relatif aux moyens de perfectionnement propres 
à faire retarder de plusieurs siècles le renouvel- 
lement des reliures. 



Dm savana et de< artistes distingues, les nos dans leur» 
sublimes écrits , lca antres par leurs divines productions , 
ont détermine d'une manière précise et invariable ce qui , 
dans les beaux-arts , doit caractériser le vrai beau. 

Il n'en est pas ainsi des arts mécaniques ; non- seulement 
les ouvriers d'un même élat ne sont pas partout d'accord sur 
ce qui est bon ou mauvais de pratiquer dans leur art, mais 
ceux d'une même ville exécutent souvent un objet pareil 
de vingt manières différentes : de là le peu de progrès qu'ont 
fait , et encore très-difficilement , les arts mécaniques que 
Voltaire appelait les arts de la main; uon que je pense, 
comme quelques personnes le disent , qu'il croyait que, pour 
les exercer avec succès, il suffit d'être doué d'une faible 
intelligence, ou même d'une sorte d'instinct ; je suis plutôt 
porté à penser qn/'iiMe leur accordait pas simplement le nom 
d'arts , parce qu'ils n'avaient pas encore atteint le degré de 
perfection auquel il jugeait bien qu'ils devaient parvenir un 
jour. 

A en juger par la variation qu'éprouvent les arts mécani- 
ques en passant alternativement du médiocre au bon, du 
bon an mauvais, et cela par l'effet du changement des pro- 
cédés d'exécution , on serait tenté de croire qu'il n'existe 
.■vraiment chez eux qu'un beau de convention, sur lequel 



même on ne peut dli-e bien d'accord. En fait d'embellisse- 
ment et de procédés d'exécution , on est si changeant que 
ce qui est Lieu finît par ne rien valoir à forci: de vouloir le 
perfectionner ou le simplifier ; ce qui est beau cesse de l'être 
sa cherchant a trop l'embellir : c'est cette inconstance dans 
le goût , c'est surtout le peu de discernement dont est capa- 
ble le commun des ouvriers qui sont cause des nombreuses 
variations qn'a éprouvées la reliure , et de celles qu'elle 
éprouvera encore certainement. Messieurs Bozerian l'aiué et 
Coorteval la portèrent presqn'a la perfection du côté de la 
solidité; ceux qui les ont suivi) semblent ne s'être occupes 
qu« de l'embellisse ment et de l'élasticité.; 

La reliure peut encore être perfectionnée du côte de la 
solidité j oo peut amener cette partie de l'art a nu tel point 
qu'elle n'éprouverait plus de variations , si ce n'est dans le 
genre qui pourrait , selon la mode on ie goût des temps , 
passer alternativement de la reliure à nerfs à celle à la 
grecque on a dos brisé, et de ce dernier genre au premier, 
ainsi de suite. On peut rendre à la reliure sou antique soli- 
dité , faire retarder de plusieurs siècles le renouvellement 
des reliures à l'aide de quelques heureuses substitutions dans 
les matériau* ; on peut même leur procurer plus de solidité 
que n'en avaient les reliures du quinzième siècle; les ren- 
dre moins susceptibles d'être attaquée» des insectes des- 
tructeurs, plus incombustibles et plus impénétrables à l'hu- 
midité ; leur conserver en même temps cette légèreté , celte 
grâce, cette élégance qui caractérisent les belles reliures 
modernes, et surtout cette élasticité tant estimée aujour- 
d'hui, et à laquelle le commun des ouvriers a par trop sa- 
crifié le solide. Tel est le but que je me suis proposé d'at- 
teindre : le public jugera si j'ai réussi. 

On verra que ce n'est pas le désir d'innover qui me fait 
/" proposer des chaDgemens dans les matériaux et dans qnel- 
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qnes manutentions de la reliure; les prodnetions lie cet 
art «ont tellement répandues , que lout le momie possède des 
obje:s do comparaison. C'est justement ea comparant les 
reliures anciennes cl modernes , c'est encore en comparant 
les reliures françaises et étrangères que j'ai su apprécier ce 
<|ne les unes et les autres présentaient de bon, soit dans les 
matériaux, soit dans leur manipulation-, c'est encore en 
les comparant tontes entre elles que j'ai reconnu ce que les 
nues et les autres présentaient de defeclueus ; c'est en re- 
médiant , d'une part, à ces défectuosités , et de l'autre , en 
empruntant de cliaque geure ce qu'il renferme de bon , de 
Lien fait et de durable, que je suis parvenu !i créer un genre 
neuf qui présente une particularité bien singulière; c'est 
que , possédant au dedans toute la solidité de l'ancien genre , 
il conserve au dehors lout le caractère du genre moderne. 
En observant de près les reliures anciennes , on voit que 
primitivement les nerfs sur lesquels on cousait les livres 
étaient faits de lanières de cuir blanc tordu } ces lanières, 
réunies souvent deux à deux , composaient les nerfs et ne 
résistaient pas long-temps à la fatigue qu'éprouvaient les 
livres par la raideur qu'avaient toujours les cartons. Us au- 
raient encore résisté moins long-temps si leslivres n'avaient 
pas été passés en parchemins qui étaient collés sur le dos , 
ainsi que tout le long du carton eu dedans. On voit quelque- 
fois des reliures dans lesquelles il n'y a plus que le parche- 
min qui retient le carton après le livre , le cuir de la cou- 
verture étant même tout-à-fait nsé. Cette première obser- 
vation prouve que , de tous les matériaux employés dans la 
reliure , le parchemin est le moins cassant ; on en voit en- 
core une preuve évidente dans les reliures de Hollande , 
cousues habituellement sur des bandes de parchemin, au 
lieu de ficelles, comme nous cousons les noires; ces nerfs 
manquent bien rarement, si ce n'est dans les livres eilré- 
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meraent gros, on quand la reliure est dans un état de vé- 
tusté parfaite. Ces diverses considérations ont amène le 
changement qui s*est fait dans la nature des nerfs ; on a 
substitué aux lanières de peau , ou aux bandes de parchemin 
employées primitivement, des ficelles proportionnées à la 
grandeur , a la grosseur des libres ; ces ficelles , plus solides 
que ne Tétaient les anciens nerfs , ont permis d'économiser 
sur le parchemin. Quand est venue l'invention des dos brisés, 
on a employé îles ficelles très-minces pour avoir la faculté 
de moins grecquor le livre qui perd toujours de. la marge 
du fond toute la profondeur de la grecque. Le parchemin 
étant venn progressivement à nu prix très-élevé, on s est 
abstenu d'en employer dans la reliure, et c'est ainsi que 
peu à peu les deux parties essentielles de l'art, la couture 
et l'endossement , sont tombées dans un état de dépérisse- 
ment tel que les reliures les mieux confectionnées , dénuées 
du soutien que le parchemin procurait aux anciennes , pé- 
rissent toujours par les nerfs, par la mauvaise confection du 
dos , et par les mords qui , je le répète , n'ont aucun sou- 
tien. L'augmentation des matières premières , celle du sa- 
laire des ouvriers , ont encore amené une autre économie 
qni , sans contredit , est très-préjudiciable à la bonne con- 
fection do la reliure. La couture des livres est maintenant 
très-négligée; les relieurs anciens cousaient chaque cahier 
dans toute sa longueur, avec du fil fin , ou gros, en pro- 
portion de la force du papier : les bons relieurs hollandais 
ont conservé cetle méthode. En France, les livres se cousent 
deux cahiers à la fois pour les petits formats , et à trois 
cahiers pour les in-4 0 . et les in-fol. Les reliures les plus 
soignées ne sont par cousues autrement. Les cahiers ne sont 
donc retenus par le GI qu'au tiers , ou tout au pins à moitié 
de leur longueur. 

Chacun sait qne, dausles reliures anciennes, on employait 
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du bois an lien de carton , soit parce que le bois n'était pas 
toujours bien choisi, ou plutôt par la mauvaise qualité de la 
colle; lea vers s'y engendraient facilement, et les livres en 
étaient bientôt atteints; jus ais en bois on a substitué le 
carton , on en a même fait avec des feuilles de papier collées 
les unes sur lea antres : tout cela n'a pas empêché les ver» 
d'attaquer les livres. Les cartons , plus souples qne le bois , 
s'écornent facilement lorsqn'un livre tombe; il est rare qn'il 
n'y ait pas quelque coin de brisé. 

L'emploi abondant de la colle de pâte dans tonte la ma- 
nutention de la reliure , est une des causes principales de 
l'attaque des vers. C'est presque toujours par les t'oi qu'ils 
pénètrent , parce que ce sont les dos qui en sont le plus im- 
prégnés. Tont le monde est à mémt de remarquer que ce 
sont essentiellement les denx extrémités qui sont attaquées 
d'abord ; la raison en est que , lorsqu'on applique la cou- 
verture pour l'unir intimement an dos , on passe asses for- 
tement un ployoir sur la peau , en le faisant aller du mi- 
lieu' du dos à l'un et à l'autre bout ; la colle rcQue dans 
les denx bonis, le trop ne pouvant s'échapper de cette 
partie qui est remployée en dedans : la colle étant trop ■ 
abondante dana les deux estrémilés , la putréfaction s'en 
empare avant le parfait dessèchement, elles vers ou les 
miles y existent souvent avant de passer de la main du 
relienr dans celle de l'amateur. 

Tant que les miles , les cirons ou les vers trouvent dans 
cette colle une nourriture suffisante , ils y restent ; lors- 
qu'ils n'en trouvent plus , ils cherchent ailleurs de quoi se 
nourrir ; henreui qnand ils sortent en dehors ilu dos ! car, 
s'ils entrent en dedans , c'est fait du livre auquel ce acci- 
dent arrive , si on ne le démonte , et si on ne le relie de 
nouveau. 

De tontes ces considérations il résulte qu'une coulure 
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entière, êl faîte cahier à cahier, esr indubitablement pré- 
férable à la demi-couture ; que la ficelle mine* , appelée la 
grecque, est d'une force insuffisante ptrtir soutenir les efforts 
qu'il convient que le Erre subisse pour le lire , p'out eû. 
jonir à sou gré ; qu'un livre grecqué, pour y faire entrer les 
nerfs afiu qu'ils ne soient pas oppareus sur le dos , perd 
toujours un peu de marge du fond ;qne l'usage de parchemins 
très -min ces , mis de chaque côté du livre, et colles égale- 
ment sur le dos et snr les cartons , est seul susceptible d'en- 
tretenir la solidité de cette partie ; que les cartons présen- 
tent presque les mêmes inconvéniens , quant aux ver s , quÈ 
pouvaient eu présenter les aïs employés an quinzième siècle ; 
et qu'enfin l'usage de la colle de pâte est une des princi- 
pales causes de la destruction des livres. H convient donc 
d'employer des moyens pour remédier 4 tons ces iuconrè'- 
nieng, dont le moindre de tons est de renouveler Souvent 
lés reliures; je propose , et je puisdire queje l'exécute avec 
Succès, de Substituer à la petite ficelle, ou grecque, sur 
laquelle on coud les livres , un cordonnet de soie , d'égale 
grosseur et plus fort pflnr les grands 'formats, et qu'on peut 
■ également employer pour les reliures à là grecque ou le* 
telmresà nerfs. 

Quant aux reliures h dos brisas , de quelques formats 
qu'elles soient, il convient d'employer, au lieu de cordonnets 
qui servent dé nerfs, de fons lacets plats en soie; cet mage 
"dispense de grecqner les.lirrca , èt donne aux reliures fran- 
çaises la même souplesse que présentent les relinres de Hol- 
lande. Cette méthode de substituer an fil un cordonnet de 
soie , permet de coudre chaque cahier dans tonte s'a longurar, 
sans faire prendre au. dos une convesité difforme ; ensuite , 
'd'employer , comme ou le faisait jadis . le pai-chfr min dans 
l'endossement, ou d'en mettre seulement de plut mince-: 
afin qu'il ne tienne pas le dos trop Taide , il -couvrent de sub- 
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•limer au. caiion on cuir baltu ou laminé, dont l'épaisseur 
et la force varieut en proportion de la grosseur et de la gran- 
deur des livres auxquels ils sont adaptés, et surtout de géné- 
raliser, autant que possible , l'usage delà colle forte qui , 
certes , est moins attaquable au* vers que ne l'est la folie de 
pâte , et qui l'est encore moins en la faisant fondre dans une 
dëcocïon de coloquinte donl l'amertume déplaît aux ver*. 

A tous ces moyens de consolidation j'en join» encore un 
autre qui n'est pas de moindre conséquence ; chacun peut 
remarquer que trop souvent le cuir qui couvre le livre est 
cassé dans les mords en dedans aux deux extrémités, et 
encore que les reliures périssent le plus s> nvenl par les 
coiffes, endroit ou le cuir se Irouve habituellement mince J 
je serais donc d'aviï que l'on mit dans la coiffe une bande de 
parchemin qui ne gênât en rien les cartons dans leur jeu , 
ce qui consoliderait considérablement telle partie qui est 
la pins faible de la reliure; pour les gros livres même, il 
ne serait pas mal qne celle bande de parchemin mince 
régnât tout le long du dos, la reliure n'en durerait que plus 
long-temps. Je conseillerais encore qu'on multiplet les 
gardes blanches qu'un mit aux livres, aliu de les préserver 
des taches de rousseur qne communique au papier la peau , 
et même le plus beau marroquin. 

En employant ces moyens de perfectionnement, on peut 
être certain qu'une reliure bien confectionnée serait suscep- 
tible de durer au moins dix fois autant de temps que celui 
de sa durée habituelle. ... 

Le moindre avantage que présente celle méthode , est de 
pouvoir, en recouvrant un livre , lui procurer tout! agrémenl 
d'une reliure neuve , sans pour cela le démonter, le renaître, 
le recoudre et le rogner; c'est surtout du côté de l'écono- 
mie des marges que cette méthode présente de grands avan- 
tages; car chacun sait que, chaque fois qne l'on relie de non- 
So 
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• » P«d toujours un peu de .a m „ ge , ne 
ce qu'en le grattant pbnr le redorer. 

A tontes ces considérations j'en joindrai deux antres qui 
ne paraîtront pas indifférentes ; d'abord celle d'arracber 1 
l'Angleterre une branche d'industrie qui deviendrait très- 
préjudiciable à nos manufactures, en ce que, pour contenter 
certains amateurs , les ouvriers se .oient quelquefois con- 
traints d'employer du carton de fabrique anglaise , et celle 
encore de revivifier nos corroiries qui trouveraient un dé- 
bouché de plus pour l'eropl„i des cuir. ; on peut même 
espérer que quelque, artiste, pourraient porter la perfec- 
tion de cette partie , de manière 1 permettre d'employer 
le cuir à nu pour le. plu, belle, reliure. , comme j. le „„- 
tiquepour le. reliure, ordinaire, auiquelle. je ne mot. qu'un 
do. de veau , en le fai.ant p.s.er sou, l'épiderme du cuir 
uni sert de carton , ce qui donne une économie de deuv. lier, 
dans l'emploi de la peau de veau dont on .. ,„t pour la 



J'aurais sans doute pu demander, « j'aurai, probable- 
ment obtenu un brévet de perfectionnement pour un objet 
„s,i important ,„,!,„„„ in,e„,i„„ n'est pas d'envahi, p L 
d ouvrage ,u, ,, ne p»i, en faire, et comme d'ailleurs les P r„. 
gre. seul, d, mon »„ e.t ce qui „ 'occupe uniquement , j'.i 
pensé que je ne pouvais trop donner de publicité à une mé- 
thode qui peut , je le répète , en conservant a la reliure toute 
l'élégance moderne, 1. ramener à son antique solidité 

Le perfectionnement qoe doivent apporter nécessaire- 
ment à la reliure ces diverses substitutions de matériau 
l'efficacité de cette méthode, » supériorité ,„ r toute, celle, 
mises en usage jusqu'alors , sont tellement palpables q ue le 
savant et I, ru.tre , l'aveugle et le clairvoy,,,, , ,e„„t j e 
•roi., du même avi.; mais, tout en l'approuvant iutériéu, 
rement, les ouvrier, l'adopteront difficilement , parce que 
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le* méthodes routinières , abréviatives on économiques , 
fassent-elles même préjudiciables aux arts , seront toujours 
préférées par eux aux méthodes de perfectionnement , quand 
bien même celles-ci , en précisant le3 opérations, ne seraient 
pas plus longues ni plus dispendieuses que les anciennes. 

Les ouvriers adopteront donc difficilement celle-ci , en ce 
qu'elle est infiniment plus longue (rue l'ancienne méthode , 
qu'elle exige beaucoup plas de précautions, et que la ma- 
jeare partie des opérations se fait tout différemment que 
celles de la reliure ordinaire. Les ouvriers ne l'adopte- 
ront que lorsqu'ils y seront contraints par les amateurs , 
encore les tromperont-ils souvent sur la couture qui. , de 
toute* les opérations de cette reliure, est sans contredit la. 
plus longue}; I e T eox dire qu'il leur arrivera souvent do 
condre a. deux on trois caliiers , mais on peut s'apercevoir 
facilement de cette supercherie en ce que , pour les livres à. 
dos brisés surtout, chaque cahier devaut s'ouvrir exac- 
tement jusqu'au fond , comme si le livre était broché , 
il est facile de voir si le fil de soie règne nu ne règne pas 
dans toute la longueur des cahiers. 

Quant aux changemens apporté» dans la- manutention 
que nécessitent ceux des matériaux , je pense qu'il est 
inutile d'entrer dans ces détails qui seraient extrêmement 
longs, et auxquels suppléeront facilement les ouvriers inlel- 
ligens. La nature même des nouveaux matériaux substitués 
aux anciens, leur indiquera sans peine ce qu'ils devront 
faire. 

. Quant a l'augmentation du prix des reliures, occasionée 
par les changemens que je viens d'indiquer , elle est bien 
moins considérable qu'on pourrait se l'imaginer. Ces chan- 
gemens pèsent sur trois points principaux ; le fil et la ficelle 
remplacés par la soie; le carton remplacé par le cuir ; et la 
colle de pâte à laquelle on doit substituer la colle forte. 
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La soie est de quinze à vingt fois pins chère que le Gl et U 
ficelle , c'est-à-dïre , que le fil employé habituellement vaut 
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e coûte 10 cent, la livre , le carton fin 


ifo cent. , et le bon ci 




La colle de pale ne 


coûte habituellement que 5 cent. , et 


la colle forte coûte en 


tous temps de 1 fr. a5 cent, à 1 fr. 40 c. 


Toutes les augmenl 


allons dans les déboursés sont presque 



insensibles pour les reliures soignées ou de luie , ce n'est 
que ponr les reliures ordinaires qu'elles se font plus parti- 
culièrement sentir ; mais , en sacrifiant on pen de çql em- 
bellissement , souvent mal entendn, qui décore les relia res 
les plus mal faites , l'augmentation deviendra moins sensible ; 
et, en dépensant très-peu de chose de plus , on pourra se 
procurer des relinres durables, et qui , on gré des ama- 
teurs, réuniront l'élasticité , la solidité et l'élégance. 
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SUITE AU MÉMOIRE 

RELATIF AU PERFECTIONNEMENT 
DE LA RELIURE, 

Et réponse aux observations faites par messieurs les 
Membres de la commission nommée par la Société 
d'Encouragement , pour l'examen des nouvelles 
reliures de LsSKÉ. 



. . . SanlorgUîil i-l uni pré»(irn[Hion, 



La reliure est a la typographie ce que celle-ci est aux 
autre» arts: l'une transmet à la postérité les ouvrages des 
sarans et des artistes , l'autre doit lui conserver les pro- 
dtic'rlirns typographiques. Une reliure mal confectionnée 
est an véritable larcin fait anx siècles futurs , et les ta Tan J 
de tous tes âges regre lieront sans doute que ces deux arts 
n'aient pas pris naissance dans tancienne Grèce. Mats où 
vaîs-jc m'égarer7 J'ai à répondre aux objections qu'ont 
daigné me faire des personnes qui , de bonne foi, cherchent 
les progrès des arts en général; je les désire ardemment 
aussi , cl particulièrement du mien : je serai concis et clair 
autant qu'il me sera possible. 



Il se fait quelquefois des révolutions dans les art» qui leur 
sont bien préjudiciables. L'introduction des reliures à doi 
brisés en France, est une époque fatale pour la reliure , en 
ce que ce genre permet aux ouvriers de négliger , ou même 
de ne pas faire beaucoup d'opérations très-nécessaires o la 
bonne confection de la. reliure, et ces opérations négligées , 
ou même omises de pins en plus, ont amené la décadence 
de l'art au point qu'il n'y a plus aujourd'hui que les ouvrages 
des grands maîtres qni réunissent la solidité à l'élégance , 
et encore leurs reliures n ont-elles que le nom de reliures à 
dos brisés ; la différence est très-peu sensible avec celles qui 
6e faisaient anciennement. La reliure française à dos brisé , 
n'est qu'une grossière imitation de la reliure hollandaise. 
Celle-ci , à la souplesse , à l'élasticité d'une simple brochure , 
réunit plus de solidité que n'en ont jamais eu aucunes re- 
liures françaises ou étrangères ; bien faite , le dos est con- 
servé intact, point de grecques , point de lacérations causées 
parle grattoir ; à l'inspection du dos, on compterait , pour 
ainsi dire, les cahiers qui composent un livre, et cependant 
ils sont plus intimement liés entre eus. que ceux de nos 
meilleures reliures ; jamais le poinçon à endosser n'endom- 
mage le dedans des cahiers , puisque , sans son secours, on 
peut facilement faire prendre au dos une convexité raison- 
nable , proportionnée a la grosseur du livre , et qui toujours 
se trouve égale à la concavité de la gouttière. Par la méthode 
de la rognure on parvient à nne égalité de marges qn* on 
ne saurait atteindre par les principes qui sont étrangers à 
cette espèce de reliure , et si , maintenant , ce n'est qu'avec 
nne extrême défiance que l'on doit accueillir une nouvelle 
méthode , et après l'avoir scrupuleusement examinée , après 
même qu'elle se trouve consacrée par l'expérience , ma mé- 
thode , bien que toute nouvelle, sera adoptée par les esprits 
les plus défiana. En effet, si l'on est persuadé ^ne le dos 
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brué hollandais réunit 1, souplesse à 1. solidité , pourrait-on 
dooter qu'une pareille couture , pratiquée eu sole , et aur 
de. laceta en .oie, ne p,é,ente encore beaucoup pl„ s de 
solidité! elle a même cet avantage ,ur la reliure de Hol- 
lande, que l'on pourra facilement renouveler dk fois au 
moins I. peau quelconque qui recouvrira un livre, surtout 
a .1 e.t emplové du cuir en place de carton , sans appréhender 
qu aucun nerf venant a ee casser, forée de démonter et de 
rogner un livre de nouveau ; et quand , en définitif, . pr è, 
-m, laps de temps très-con.idér.Ue , après avoir renouvelé 
plusieurs foi. le dos , après avoir rafraîchi 1, cuir aerv.n, de 
carton , o* voudra donner i celle reliure , ,„i, l a f„,ch«„ 
dune rel.ure neuve , «oit le caractère du genre du temn, 
lor.qu'enfiu le. cuir, seront trop endommagé, pour,p,é,en,.r 
une propreté lonjonr. agréable dan. une reliure , on pourra 
si l'on veut , recouvrir le livre en entier d'une peau quel' 
conque, sans pour cela le démonter, le rebattre, le «cou 
dre, le rogoer de nouveau ; on pourra même y adapter de 
fattt nerf, , comme on le pratique aujourd'hui dan. lea plu. 
belles reliures dont les nerfs ne sont que figurés sur les dos ■ 
et, s'il, déplaisaient ensuite i, un antre possesseur, il „„„,„[ 
le, faire supprimer .au. faire de grand, frai. , et „„, .„„ 
aticuiipmeut ,i la solidité. 

Il me reste à répoudre aur l'altération prétendue de 1, 
colle forte et .ur 1, pesanteur de. cuirs ,,'„„ croit ét re 
Plu. eon„derable ,u. celle des crions i à l'égard de la colle 
fort. , ,e p.... ,„e cette colle n'e.t p„ ^ Je 
rnptio» que toute, le. ,.„■„ , ,„.„„ „,,„ ej , ,„ 
«posée a 1 humidité , et dan, l'éta, dan, lequel elle se „„d 
dans = commerce, c'est-à-dire, a l'ép.i.,e„,. j, Je „ 
troi, ligne,. Je lacroi. bien moin, adhérent, i l'bn„idi,é 
quand, .tendu. ,ur le do, d'.u livre, i l'épai,,,» d '„„ 
papier , .Ile . pri. ., degré de dessèchement tel „•«,,. „ 
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semble pins faire qn'nn seul e! même corps avec le livre 
qu'elle revêt ; il y a plus , c'est qu'en «apposant qu'employée 
en petite quantité , exposée à l'humidité , elle soit suscep- 
tible de s'amollir j placée ensuite dans un lieu convenable , 
elle reprend bientôt sa fermeté ordinaire , sans aucune allé- 
ration semblable ; d'ailleurs , dans ma reliure , comme dans 
celle de Hollande , on n'emploie de la colle forte qu'au 
dos , et dans une bibliothèque les dos des livres ne touchent 
jamais les murs, si ce n'est par quelqnes accidens ou quelques 
négligences: et, quand à l'humidité dé l'air, elle ne saurait 
pénétrer la colle forte , parce que , entre elle et l'air envi- 
ronnant , il existe deux corps intérim? 'iaiers , savoir la carie 
qui forme le faux dos, et la peau quelconque qui le revêt. 
Quant a Ijpesantenr que paraissent avoir les cuirs, elle est 
tont an plus égale à celle des carions, elle pourrait même 
l'être moins si tontes choses ne devaient pas être propor- 
tionnées , et s'il n'était pas ridicule de voir des cuirs ou des 
cartons minces a de gros livres , comme il le Serait d'en 
voir de gros à des livres minces. 

Ponr répondre au vœn de la Société , ainsi qu'à celui de 
bien des amateurs qui ont reconnu l'efficacité de ma cou- 
ture, afin de l'étendre à nn (plus grand nombre d'ouvra- 
ges , j'ai conservé le même genre de couture pour les ou- 
vrages en carton recouvert en veau, ou même pour les 
demi - reliures ordinaires , sauf ce peu dam que, pour la 
rendre moins dispendieuse , je la pratique sur des lacets en 
fil, et avec du fil fin en trois. Ce genre de couture, le 
même absolument que celle en soie , peut même s'é- 
tendre auï simples cartonnages allemands , vulgairement 
appelés à la Bradel , ce que je pratique à la satisfaction 
de bien des amateurs. Le cartonnage n'est pour l'ordinaire 
qu'une reliure provisoire ; il est donc essentiel qu'en le sup- 
primant il ne reste an livre aucune trace du cartonnage qui 
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a précédé la reliure définitive. Le but est donc maftqùé 
si, comme ou le fait habituellement, on grecque 'le livre 
pour y introduire les ficelles ou iierl's sur lesquels on le 
coud. 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Os a Ta jusqu'ici que ' les rel i arcs, ont 'duré bcaUcotip 
moins de temps que les livres. Ne serait-il pas important 
qu'elles pussent dorer toot autant qu'eux ? C'est Sdrtdrit 
pour les bibliothèques publiques que cette 'condition 'ëil 
essentielle. v 

Les reliures des livres classiques, des livres manuels, 
sont extrêmement négligées, parce qu'elles 80 rit 'générale- 
ment peu payées. La couture hollandaise faite sur 'lacets 
leur convient plus qu'ù tout autre; oh peut y Venir 'Cn sacri- 
fiant le laie extérieur. 

Eu employant, dn cuir'ën pince 1 dè'c'ar Ion, on petit parvenir 
a une correction qu'on h" Atteindra jamais dans la reliure or- 
dinaire; les bords eh sont si vifs , Wbadrés , 'qu'ils seraient 
même susceptibles de blesser les doigts si l'on n'en éinor- 
filaii pas les bords. 

Lu mobilité que conservent toujours lesdos des livrés Cotl- 
sus ainsi , doit peu effrayer ; ils la doivent à la soie qui est 
toujours plus glissante que le fil. 

Les cartons qne les relieurs Veùleht maintehatit rendre 
aussi raides qne du bois , 'né doivent cette titirété qh'à'u 
battage poussé à l'eltrêrue, an pôrrit que le carton de pâte 
blanche devient presque nbrr à force d'être cdWp'rfm'épaV 
le marteau : il est bien pins dur en effet, îndis 'lés 'pores eh 
sont tellement resserrés, les molécules ! én sont 'lellèméht 
adhérentes , qu'il est plus cassant que celui rai est simple- 
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ment épluché et laminé; celui-ci conserve une certaine 
flexibilité, mais il est moins cassant. 

Indépendamment de la conservation intacte des marges 
dn fond des livres , indépendamment de l'avantagé de pou- 
voir ouvrir un livre relié, à peu prés comme s'il était broché, 
il en résulte encore nn très - grand de la méthode de 
ne point grecquer le livre ; pour le coudre, en ce qu'il est 
possible de prolonger la couture autant qu'on le veut en tête 
ou en queue dn livre , je veux dire , de placer les chaî- 
nettes à deux ou trois lignes de la rognure ; par ce moyen , 
les feuilles intermédiaire se trouvent retenues aussi bien 
que la première feuille , tandis que quaud , comme dans 
la coulure ordinaire , les chaînettes sont placées à un 
ponce de distance pour la queue, et à un demi-ponce pour 
la tête, les feuilles intermédiaires sont très-peu maintenues , 
elles se relèvent facilement, elles ne restent même en place 
. qu'amant qu'on ne feuilleté pas beaucoup le livre. Pour les 
livres cousus à deux cahiers , c'est encore bien pire ; le pre- 
mier point d'attache pour le premier cahier prend , comme 
je le remarquais tout à l'heure , à un pouce de l'extrémité 
du dos; mais le premier point d'attache pour le second 
cahier , ne prend guère , pour les petits formats, qu'à un 
pouce et demi , ou même à deux ponces de la téte et de la 
queue du livre ,et pour les grands formats , à trois on quatre 
ponces, et même davantage. Qnand ces sortes de livres 
sont cousus à trois cahiers , comme je l'ai établi dans le cou- 
rant de mon Mémoire , il y a donc une très-grande distance 
dépourvue de co.uture. Quand un livre manuel , ainsi établi, 
a servi pendant quelque temps, une infinité d'inégalités 
paraissent a la surlàce de la tranche : tant qu'on ne sera pas 
convaincu que la couture seule soutient le dos, tant qu'on 
apportera la même lésine dans cette main-d œuvre , on 
aura de très-belles reliures qui ne vaudront rien. 
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Précis du rapport fait à la Société d'Encouragement au nom 
du comité des arts économiques, par M. GlLLET de 
Laumoht , sur les reliures perfectionnées de M. Lesné. 

Le Conseil a renvoyé au comité des arts économiques an 
mémoire de M. Lesné, relieur , sur les moyens de perfec- 
tionner les reliures des livres , et d'en retarder considérable* 
ment le renouvellement. Ce mémoire a été remis a M. le comte 
Lasteyrik et à moi , pour en faire on rapport. 

M, Lesné, passionné pour son arl, voudrait en reculer les 
bornes en donnant aux livres précieux et à ceux d'un grand 
usage une solidité jusqu'ici inconnue ; il cherche à augmen- 
ter leur solidité, el à amener l'art dn relieur à un tel point 
qu'il n'éprouverait plus de varia lions , si ce n'est dans le 
genre que l'on adopterai! , suivant le goût des temps , soit 
pour la reliure a nerfs, soit pour celle à dos brisés. Son bot 
est de retarder le renouvellement des reliures , de les rendre 
égales en durée à celle dea manuscrits ou de» imprimés 
qu'elles renfermant, eu leur conservant la grâce, l'élasticité 
el cette élégance qui caractérisent les reliures modernes aux- 
quelles on a trop souvent sacriGé la solidilé. Nous ne suivrons 
pas M. Lesné dans les détails qu'il donne sur les reliures 
anciennes , françaises et étrangères. 

Aux nerfs formés de ficelles sur lesquelles on cond les 
cahiers des livres , il a substitué de forts lacets plais en soie 
qui évitent défaire des entailles dans le dos pour les y loger , 
et conservent ainsi tonte la marge intérieure des livres. 

Il a adopté , pour la couture, des fils de soie torse au lieu 
de fils de chanvre souvent médiocres ; il » pratiqué eette 
coulure cahier à cahier , et l'a étendue sur toute la ronguem- 
de chacun d'eux; il a rétabli l'nsage du parchemin pour 
doubler les dos et les attacher aux couvcriures en l'om- 
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ployant généralement mince et d'une flexibilité proportion- 
née à l'épaisseur et an formai des livres ; il a substitue aux 
carions de pâte, des cuirs, pareils à ceux des semelles des 
chaussures : ces cuirs peuvent recevoir les couleurs et le» 
dorures comme les peaux de veau dont ils ne parlagent 
pas la facilité à être écorchés , et résistent infiniment mieux 
que les cartons lors de la chute des livres sur leurs angles , 
cl le tannage en éloigne les vers : il a beaucoup diminué 
l'emploi de la colle de pâte , et a remplacé celle-ci par la 
colle forte qui est moins susceptible d'être attaquée par les 
insectes. Nous peu sou s que M-. Lesné, par ces divers perfec- 
lionnemens, est parvenu a rendre le» reliures moins sujettes 
à, se déformer , et particulièrement h leur donner une soli- 
dité capable d'égaler la durée des ouvrages précieux qu'elles 
sont destinées à conserver. Les avantages de ces reliures , 
iant pour leur longue durée que pour la facilité de les 
seuouveler sans découdre et fatigner les livres , sont très- 
grauds; cependant M. Lesné ne conseille pas de les employer 
pour des livres dont la reliure excéderait la valeur, mais de 
les réserver pour les manuscrits précieux, les livre» rares, 
les belles éditions , les livres d'un usage habituel , tels que 
les dictionnaires, enfin pour ceux des bibliothèques publi- 
ques, Nous avons invité M. Lesné à chercher les moyens 
de diminuer le pris de ces reliures. Il nous a proposé de 
faire la couture sur tome la longueur des cahiers avec du 
fil fin , fort, en trois, sur des lacets en fil ; de conserver l'em- 
ploi du parchemin, de se servir de bons cartons en les cou- 
vrant de peau a l'ordinaire ; il y a lieu d'espérer qu'alors 
avec une faible augmentation dans la dépense, on pourra 
, étendre ces reliures à un grand nombre d'ouvrages , dont 
elles assureront la durée. 

Nous avons l'honneur de proposer au Conseil d'autoriser 
l'insertion du présent rapport dans le Bulletin de la Société , 
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comme une joste récompense dne an zèle de M. Lesné pour 
l'avancement de l'art du relienr. 

Adopté en séance , le 3 juin 1818. 

SignA Gillex de Laumokt, rapporteur. 
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pente mémo qu'il $ lis* 
.c'est, dit MunLciquieu ; , 


™ j* P cn "> mi ™" qu'il. 

'iie: c'eit, noubdit Monletquieii 
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eucor. 
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, lr» beaux livra font net 


- ' ™ nt 


57. — l4 


, fausEE équerrce ; /:s-; 


ri n lie eqnerre. 


: 5q,-n 


, ton art elt mut à lu. ; 


Uaet toui pour lui. 


53 ,f— i5 


, te montrer ennemie j , 


lies le montrer ennemi.; 


65 ' ~ 6 ' 


au livre Uct-nlile ; lise: 


:aa livre eit trèi-ulile. 


?3 > — 3 , 


de voue leu divin; fi.-;. 


- de votte leu racré. 


76,-6, 


on ne B onfre ; (rie: on 


ne paulre. 


77 . — 6 . 
8o, — ici 


, te Mil de grain même; 


f l'jei et le ttil de gtnin même. 


8., - g, 


su neuf dixième» ; lisez 


aux neuf dixièmes d'eau. 


84 , - t , 


depui. on aime mieux; 




84, — i5 


, ou ne peut en puent ; 


lUn DO ne peut eu parant. 


q6, -oo 


, et tache l'irriter ; lia 


z et IMjiHI l'arrêter. 


io4 , — 18 


, r'pauer dans let mords 


; lisn repenti dm» les mord*. 


10S, — 6 , 


frottci-lei de nouveaux 


lises. frotiei-lM .le nnuvea . 


- 106, — 4 


, le livre clot louiour. ; 


lisez le livre clôt toujours. 
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